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démocrate ont juré sa perte. Coin- d'une telle réputation de franco- chemins _., en particulier, ten* 
ment expliquer autrement cette phi lie qu’elle neuf se permettre cet- dent à communiquer une physio* 
coincidence de l’nrrcstatioi^ de M. te franchise brutale, privilège de nomiv anglaise à une région. Le 
Sévère Picard et de l'insulte faite à l'amitié. Ah! oui, cm aime la Cran- commerce en général suit eette
notre maire? Sévère, la garde ce au journal du baron des deux pente. (Depuis quelques années,
d'honneur de Médéric, en Cour de hémisphères, et M. P.acey s'est fait, j heureusement, on a commencé à
recorder, pour une simple cxpccto- pour ainsi dire, 1 imagier de ce i réagir). C'est tellement vrai cpTuno
ration dans un tramway! Comme si sentiment. On y connaît l'histoire ! compagnie de navigation canadien*
de tout temps les représentants mu- française qui est en résumé Plus- ' ne-française, propriétaire du tfru-
nicipnux n'avaient pas été les plus toile de la frousse, et l'histoire uni- math, navire affecté au service do
insignes eracheurs publies! Et un vvrscllc qui est en résumé l'histoi- la tîaxpésie, dépouille de leurs
citoyen a osé éclabousser l'honneur ,v {\v |a douleur. ; noms français—à juger par scs*an­
cle Son Honneur! Heureusement iA.s experts tie la diplomatie ' nonces des villages de pécheurs 
que le sergent Lnflcur de la police voient les choses de haut, rue St- dont pas un habitant, peut-être, no 
était là, et un peu là. On a fait des Jacques, et l'Europe se porterait ' P A rie cou ram men l l'anglais. Pour-

lismc, le dadaïsme on littérature; les systèmes les plus baroques, en excuses à Méderic; ou en doit à Sé- mieux, aujourd'hui, si elle avait quoi faire de (iram^v-Hi vivre Grand*
“Mais il est une chose qui presse plus ei qui serait beaucoup plus j philosophie; le cubisme en peinture et le tapage en musique. Dans ce V1'',„c;.st 1)arroi.s utile d'avoir des en- r'wd’’%oKbm.'"xur"le\,unl")le Si'ht"ud"rèT'IIdlen/'au%

logique : V éducation du goût, 1 éveil du sentiment du beau chez le pu- capharnaum, le public se pvrd. Pensez-vous que les gens non initiés nemis. Médéric est content. On ru- Vahime. elle suivra enfin cette lu- voimnvnt voulez-vous que les An-
blic. Qu'une place à l’art soit, accordée dans les programmes de notre pcuyent se former le goût à nos “Salons” ? Chacun peint ou scuplte à p,,rle tly lui dlins lcs i°urnnuJ; miére. il faut l'espérer. M. I.loyd "'V*\’1
enseignement supérieur; que des expositions plus iréquentes aient lieu; sa manière. Il y a autant d’écoles que d’individus. Ici, où l’art est à son----------------■---------- journalistes assemblés a pris la rallié?
que la presse accorde, dans ses colonnes, une attention plus large et enfance, on confond déjà individualisme avec personnalité — Varchéo- jyj BRODEUR LE uue'! m,!!h‘fîtes geu.s'bïêubdeuttuûû^
mieux avertie a 1 art; que nos musées des beaux-arts soient ouverts le logic révèle, que des générations de Grecs ont sculpté la même uiwi/uun ljl sha. C'est signe que lès avis dû l><>ur qu'ils en tiennent compte,
dimanche, comme la chose, d’ailleurs, so pratique dans toutes les autres statue avant d’atteindre à la perfection — et Von, patauge DjuMOL&A I Ei Star ont porté leurs fruits. M. Lloyd
grandes villes, pour permettre aux foules de les visiter. - dans Vanarchio, comme dans les vieilles civilisations. On commence par —777- _ Ia 7 ^i^ M ""n i "l - * i u"rvur Victor Morin a raison de fè-

“ Pourquoi dérober aux artisans et au peuple des joies esthétiques | où elles finissent. Quand y aura-t-il des écoles, de maîtres, une tradi- LKCH()SE.1 ™ * AUSs/ AVTOLHATE tion dV.Star n’avait1. pas bousculé !.i,;ilvv ‘ Jj^currusenumt la Presse
tion, des musées pour apprendre au public les éternels modèles du beau ? QVE M. DECAH1E. — CE QUE lvs obstacles. l’w|ui!ibriste politi- rèuilletonè six ans après' k^.Vnf/o-

L'anarchie ,1c ,'i„dmd„„li„mc », „„ ennemi * l'An ma» le cul.c LE l'EUPLEJMHÜÜNNE. Jj»^ %,„IS5i"I VTSjSff à
pratiques, admirateurs du beau sous la forme d’un gros dividende, I de la laideur en est l’assassin. Si notre peuple continue à croître dans le “What’s in a name?” a écrit Sluv Admirable puissance île la sa ja voilie de partir pour l’Europe» 
d’un coup de bourse, d'une Packard ou d’une Roll Royce, d’un bifteck philistinisme yankee, — les seules médiocrités de Ja civilisation améri- kespenre, donnant àentendre qui- W'-"1'; ''iZ V,?«!•«’,V.» V«‘à'- ' "°"' lui '"miserions de convn-

Les rat fines, les | came sont articles d exportation — il est gâté à jamais . et nous ne (|v ja pièce et l’intrigue exigeaient chauvins de V rance, refrène l'an- J Ivan-Baptiste; afin qu’on puisse dé­
Comment voiliez-vous que les I que deux personnages accordassent t*nV<‘ des bolyhevistcs, réprimamlt | cerner une récompense nationale à

peu d importance a un nom, syiti- I effronterie tudesque et fait coin* J |a Commère. Elle mérite bien ea. 
bole de discorde et de haine. Dans prendre à l'Allemagne son intérêt ] 
une autre oeuvre, la dramaturge de filer doux sous peine de filvi , 
aurait pu soutenir le contraire, op* un mauvais coton, ou de voir filer 
portuniste comme un politicien pas- à l'anglaise le (îalluis Lloyd (îeov- 
sé de l'opposition au pouvoir. Il ne gv, son meilleur ami. 
faut pas prendre les dramaturges, (Vest égal, nous l’avons écha»»- 

, %e, même les plus grands, pour cou- pé belle et M. Mont petit a failli
une moue de coquette lasse; soyez donc sensés, parlez de logements comprenaient leur devoir ils feraientjeter au dépotoir toute la musiquet- seillers et directeurs de conscience, couper court à son étude de la
ouvriers, d'heures de travail, de salaires rétorqueront les autres, le te américaine, à commencer par les disques de gramaphones, et impose- <:™' ^Shakespeare, les mibw!'h,m!me'vï'mémë’ldën
cigare au bec. Il ne iaut pas troubler les digestions par d assommantes raient les philistins sans merci. noms tirent extrêmement à consé- assis, s'il en fût jamais, a presque
pensées, conclut la nullité, au milieu des rôts sonores des repus et du On parle d’une société d’architectes pour faire Véducation du peu- <1»cncc, les noms jouent un grand pedu la boule. N’a-t-il pas écrit que
sifflotis impertinent des d&ndjs. Hien digérer, c est une vertu civique. J pie. J espère que ce n est pas un vain projet et que les 'boites orne-I ja dupe tics mots, et les autres aussi, raison à la France? Quelques jours 

Adorer la laideur, c’est une vertu démocratique, dira le pessimiste, montées d’escaliers recevront les anathèmes qu’elles méritent. Souvent, une action est bonne ou après avoir traité M. Bartlmu de
Le pessimiste exagère peut-être un peu, mais il n’en reste pas moins que Qui travaille A éclairer le peuple, travaille pour les artistes et pour ( | uTÎ* a cco inp b t!n Af f uld cz1 J oh n ^ Bull dénoncer les bévues "des Teutons 
le régime s’oriente vers le bien-être, vers le matériel, non vers les ri- l’Art. Le divorce entre les artistes et le peuple est fatal à l’Art. Les d’un nom tudesque, et vous verrez et leur lourde diplomatie? Déplu-
chesses spirituelles, du moins en Amérique. Cesideux mégères de vertus, fleurs dépérissent sur un sol pauvre. Et une terre abandonnée aux I méUmde\ ei%'\%cndc I "c%imu^n,'),L'"n’e"cuse"pns. 'b"s

la main dans la main, se promènent triomphantes dans nos villes bis- mauvaises herbes est une terre maudite. L’absence de culture est déplo-1 do son "fair play” détalera avec représentants de journaux de-
cornues, consacrées au philistinisme éblouissantes de la splendeur du râble , mais une fausse culture est désastreuse. , ''it^ezunc 'phrase ,1e D.-A. Lafor- 'l'Z entcndu'Ta con'férenëe'dJ
îvr-blanc, du chromo, du rococo et de 1 architecture cornichon, résonnan- Il faut prodiguer au peuple les joies esthétiques non seulement tune dans la bouche de M. Gouin, (îènes réussira, même en ruines,
tes de toutes les cacaphonics, dont la moins crispante n’est pas le “jazz. ’’ parce qu’elles constituent “le patrimoine de l’humanité,” mais dans { } 0,1 tvs b»s conferences ont nmrvlie

Ln Amérique, 1 art parait quelque chose d artificiel, de fragile, 1 intérêt de 1 artiste lui-même, le musicien surtout. La perversion sieur qui n’est pas ministre, et vous Spn, celle de Mythe» celle de San- m. j)riivv ,)vvmivr ministre on-
d'ajouté, d'emprunté. Ce n’est pas une fleur sortie du sol; c’est un générale du goût fera de l’artiste un éternel exilé sur le "sol terrible” '"'%? l}irvz <k;s nouvelles. Mémo, celle ,1c Cannes cl toutes laric-n, «pii' nVst pas un Imbécile"
produit de serre-chaude. Le soleil se montre pour lui, lésincur, l’air que qui produit des Troquois comme, la France produit des Français. portai T VéHque'tt'e "to?y, on h-" st'ig »mnûcl"est"wuére plus avai,eé.\)n peih Tô'nlwim ffs 'les' calnnaencs*
nous respirons, brutal, et la terre, renfrognée. . v-tuaw matisernit du titre d’oppresseur ou „e reconstruit pas le inonde avec |t.s désoeuvrés <ics villes. Les cita-

Etiennc ANTHONY. I de tyran, mais le mot libéral s’acco- des paroles ni avec des chiffons Unis sans i.rém r itibn et sans lele nécessairement au mot liberté, I «le papier. Le traité de Versailles soü son. uu embarras pour une ré-

rsHaBSii m*,, u m-M,. i x.EsriiïnSïsr^'s.ÿ EE’EvïlSIS'iE
non sans avoir exih* sur la scène, R°- Lin du peuple, il est democrat v Dans des commentaires sur l’on- l'Armée du Srilut qu'ils .soient, an-
dans sa dernière pièce, des choses d1!? Pnr excellence lout ce qu il tente germano-russe, YEvènement pnrtiennent-ils à une autre espèce
qui justifient cette violence. Nous porte 1 empreinte démocratique. qUj n*a pa$ toujours eu cette séré- , luimaine? Mais il est peut-être dè- 
espérons qu'il se reposera desor- ?rurU1( Vn volt ° v,snRÇ souriant < <‘ nitv paraît dire que l’annulation gé- loyal sinon sacrilège de poser cotte
mais jusqu'à sa mort. Tout ce qu'il , "codeur, on se croit en face de nérale des dettes et l’oubli mutuel question.
pourrait écrire serait inférieur au ,a démocratie satisjnite. des offenses constituent la seule so- * ■* a-
wmm

Medénc, à ‘J1,11 saxons. Mais les Etats-Unis <iui se-1
»irJ*r,° ' ^ 17ll,n,c,P‘,b M- raient les principaux perdants i
; | Decnrie a épuisé les senes possibles (jans cv»tte combinaison ont eu soin

sæessi i - -­

mam

vincible, mais terrible. L'Art ne pousse pas tout seul sur notre terre 
battue des vents, refroidie par les glaces du pôle et Ton n’y devient pas 
des Latins par autosuggestion. Los jeux de la lumière, la douceur du 
climat, la suavité des horizons qui font des artistes des Provençaux et 
des Italiens, nous manquent. Pour élever notre peuple jusqu'au beau, 
il ne faut pas compter sur la nature, mais sur l'éducation.

Mais sur quoi repose l’éducation esthétique dans notre siècle d'anar­
chie en art comme dans le reste ? Ive progrès moderne, dans les choses de 
l’esprit, consiste A nier la certitude, les principes directeurs, Vabsolu, 
ii introduire la libre fantaisie individuelle: d’où le réalisme, le svinbo-

Pour le peuple et l’artiste
Il faudrait méditer ces lignes écrites dans le Devoir, par M. Paul 

Dupré, critique d’art:
“Beaux sont les discours qui prônent la mission civilisatrice de 

l’art; belles sont les promesses de fonder des écoles et des musées des 
beaux-arts.

* # *

qui sont le patrimoine de l’humanité ?’’
Les hommes “pratiques,” uniquement, étroitement et platement

ou d’un gratte-ciel, se gausseront de cet. idéalisme.
dévots des petites chapelles, — les allumeurs de cierges*, surtout —I serons pas des Latins,* mais des latents. 
et ces aristocrates de la sottise qu’on appelle les snobs — quand tout enfants élevés au son du jazz immonde, puissent avoir une âme noble, 
le monde appréciera les chefs-d’oeuvre, le snob pourra-t-il s’empêcher goûter la musique digne de ce nom, comprendre le beau ? Comment le 
de se faire cubiste et béotien pour se distinguer du vulgaire ? — se mo- peuple soupçonnera-t-il l’existence de la véritable architecture à prier 
queront de cette généreuse utopie ruskinicnne. N’interrompez pas dans nos églises, à voir les coûteuses horreurs érigées par les parvenus ? 
la procession des badauds vers le cinéma, diront les uns avec Les jazzeurs devraient être pendus haut et court/ et si les gouvernants

* * *
Los nrhvc.s généalogiques ont ron* 

«lu célèbre l’abbé Tanguay; Los ar­
bres tout court en feront autant 
pour M. Léon T répanier.

* #
Gènes marquera la reprise chi 

concert européen ou la rupture cio 
l’Entente Cordiale, prédisent cer­
tains correspondants. Jolie alterna­
tive! Ou la division de nos mères 
pairies ou celle de l'humanité.

* <*> *
C'est un projet génial d'établir 

des postes de police, à tous les 
ponts de 1*1 le, afin de surveiller les 
suspects et les autos volés. Mais si 
l’on continue pour un motif ou un 
autre, à diminuer la force oit ville

comme dit l’Académie •— la ca­
naille ne songera pas à sortir de 
Montréal: elle y fera bien trop son 
affaire et y sera en parfaite sécu­
rité.

vr

S
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Et Ton so gonflera la gorge comme des ouaouarons pour parler des 
Latina! Descendants des Français, qui ne sont pas dos Latins, où " 
diable avons-nous pria cette parenté mystérieuse avec les prédestinés I L 

T* im imite minerricn ? Il faudra interroger là-dessus les Esquimaux. | 
Peut-être révéleront-ils *s secrets inconnus des mégalomanes, frètes 
du grand Gabriele d’Annunzio qui descend des dieux en droite ligne et 
aurait pu éteindre “le Veau vio avec sa chemisio,” s’il l’avait voulu, 
lânturlu! Je prie les chanteurs de litanies de la latinité de se rappeler 
qu’un art populaire a partout précédé, sinon enfanté et nourri le grand 
art. La musique russe et la musique espagnole, musique originale, 
ce me semble, ne sont, que la chanson du peuple enrichie de variations, 
embellie et développée, répercutée dans un écho plus sonore, pitre puis­
sent. Les chefs-d’œuvre classiques de toutes les littératures ne sont 
en général que des thèmes épiques, lyriques, dramatiques ou satiriques, 

îrgis des profondeurs de l’âme populaire, traités, travaillés successi­
vement par les générations, parfaits par son génit.

BILLET. DU DIMANCHE

Le rôle de l’Eternel
Voltaire qui avait tout ce qu’il 

faut pour remplir le rôle d’un va­
let effronté, avait prouvé, voici plus 
d’un siècle et demi, que l’Eterncl 
manquait de compétence pour tenir 
son emploi. Depuis ce jour, l’Etcr- 
ncl est resté discrédité. U a eu tort 
de ne pas nommer des encyclopé­
distes dans son conseil d’archan­
ges. Le monde va de mal en pis.

Voltaire a pourri en terre, Henri 
Heine a ricané un peu plus diabo­
liquement et est allé pourrir à son 
tour, Anatole France, ami des bol- 
chévistcs et surtout d’Anatole, a ri­
cané, lui aussi, en attendant de 
pourrir, et VEternel, dépouillé de 
son prestige, reste toujours à son 
poste.

Le génie de l’homme, assoupli 
par le progrès, ne reprendra-t-il ja- ! 
mais l’oeuvre des six jours, gâchée 
par un ouvrier malhabile? On sc 
posait cette question dans les mi-1 ITM POMPl HT 
lieux éclairés. On sc la posait, mais » U D* x^VIfll.Eivr I A

p“ ! CONTRE MEDERIC
Doutes sages. Lu réfection de la !

seule carte d’Europe a éreinté I Exilé à la Bibliothèque munici- 
Woodroiv Wilson et il faudrait tout pale, tel Napoléon à Pile d’Elbe, 
recommencer. Que sera-ce de la be- Médéric, entoure de sa petite gar- 
sogne titanesque de déblayer la de, le fidèle Sévère et le sévère Pi- 
voie lactée et de remoulcr les cons- card, se morfond dans l’inaction, 
fellations au fond des deux? Pour- dans le silence du royaume des li- 
tant, il valait la peine de tenter l’a- vres, et médite mélancoliquement 
venture, sur la vicissitude des choses humai-

Ce que ni Voltaire, ni Napoléon, nés. 11 ne voit personne et personne 
ni Henri Heine, ni Anatole France, ne le voit. Depuis deux mois, il n’a 
ni Wilson n’ont osé faire, un Cana-1 pas aperçu l’ombre d’un reporter et 
dicn l’a réalisé. ‘Les Gascons trans- \ son toupet démocratique et son nez 
atlantiques” ne doutent de rien. Ils bourbonien n’ont pas orné la de­
ne doutent de rien, mais ils ou- vanture de nos grands journaux. 
blicnt trop facilement le mérite des Personne ne parle de Médéric, per- 
leurs. Qui sc souvient que M. Ju- sonne ne songe à Médéric. Médéric 
lien Daoust a recréé le monde en n’existe plus que pour Médéric. 
1914? Ce n’était pas sans besoin et C’est là son tourment. Avoir fait 
la Création du monde était un chef- tremblé les dieux, même M. Gouin, 
d’oeuvre, la réussite étant au ni- avoir été durant des années le mal- 
vean de l’audace. Proinéthéc parut tre de l’hôtel de ville, avoir tenu 
un jeu d’enfant à côté de ces splen- dans sa main les destinées de la 
deurs bibliques ruisselant sur la masse, et n’etre plus qu’une ombre 
scène du Canadien-Français, où de- errante et déclinante clans une salle 
voit briller plus tard, hélas! ce lu- vide, dans un immeuble qui devait 
mignon des fêtes galantes, Datait- être la demeure des livres et qui

sera peut-être demain le refuge des

..J' oc.ttl)'c pfiri(J}Sj/tfI dencc cl n’a plus qu’à dicter à Sé-
lidc, indestructible. Elle était pré- vèrc ses mémoires intitulés : 
cairc et mauvaise, essentiellement 
mauvaise. Le rôle de Créateur esl

"es-
conseillons pas de les aborder, vu 
que Vexploitation de la cochonne­
rie serait malséante et sacrilege, 
dans un pareil drame, et que privé 
de cette ressource un auteur ne 
saurait avoir de génie, surtout fi­
nancier.

L’expérience est décisive. Inuti- 
■ le de reprendre l’oeuvre des six 
jours. On échouera. Popaul va sc 
reposer et les cabots renonceront 
ri jouer le rôle de l’Eternel.

Jules PICARD.

f-E PERISCOPE.

Ce qu ’il faut savoirSI
On doit accorder bientôt une se­

conde bourse du journalisme. Il 
faudra que le jeune homme nil écrit 
deux années consécutivement dans 
/’Almanach du Peuple.

* * *

Le Canard demande un chef d’in- 
formation. Vue seule langue suffit. 
Il n’est pus nécessaire de savoir 
compter.

Mais ces thèmes originaux, la masse ne les a pas inventés. On dit 
que le peuple, Vimaginatif par excellence, est le grand créateur. Rien 
de plus vrai, mais créer, pour l'homme ce n'est pas “faire quelque 
chose de rien,'' c'est, modifier, c'cst perfectionner, c’est, faire quelque 
chose d’original par l’idéalisation de la réalité, par un nouvel agence­
ment d’éléments donnés, par la frappe d’un caractère personnel sur 
la monnaie courante des idées et des sentiments. Des individus bien 
doués, peut-être formés ailleurs par l’étude des modèles, ont jeté 
dans le peuple les premières semences du beau. Sans cette fécondation, 
le peuple reste stérile et un peuple stérile n’a des artistes que par adop­
tion.

i
V: *■fi-tC 1. M. Lloyd George entoure de mé­

tèques smira-t-il manoeuvrer assez 
l| habilement pour sauver l’Europe? 

Comment un politicien pourrait-il 
remplir In tâche qui écraserait un 
homme d’Etat? Et puis, il est moins 
facile de rouler Rnthcnnu et Léni­
ne que Wilson l’idéologue et Cle­
menceau l’anglomnne! Et le Star 
est si loin, si loin !

M. Brodeur est un démocrate et 
Von dit que la politique secrète fait 
Vornemont de l'administration nui 
nicipalo, comme sous le règne de 
ce bon M. Décarie. Lo-s échevlns 
ignorent ce <rui sc passe, et les con­
tribuables déchiffreraient plutôt 
les hiéroglyphes que les mystères 
inclus dans les sourires de M. Bro­
deur.

Le comité exécutif fait tout, ad­
ministre tout et cache tout. Pas de 
gazette municipale, pas de rapports 
à date et détaillés .rien que le sou­
rire vague de M. Brodeur.

M. Brodeur devrait sourire un peu 
moins et se montrer un peu plus 
communicatif. Qu'il ne craigne pas; 
le peuple pardonne parfois à un dé­
mocrate qui oublie de sc payer sa 
tète et néglige de faire le potentat.

Antoine Duchesne.

Comment "dodger” une balle. 
Joli petit volume venant de paraî­
tre. Considérations nouvelles sur la 
stratégie. Oeuvre d’un jeune capo­
ral.Depuir» la fondation de la colonie, personne ne s’est chargé de 

l’éducation artistique des Français du Nouveau Monde en lutte d’abord 
contre VIroquois, puis contre l’Anglais. Abandonnés à eux-mêmes, 
ils ont plutôt rétrogradé que progressé, du moins en architecture et 
peut-être même en musique, lx* style rococo a remplacé les vieilles 
maisons françaises sobres et solides. La masse ne chante plus les belles 
chansons de nos pères. Elle serine des romances idiotes, genre revue, 
café-concert ou Dame aux Camélias, ou hurle du jazz, paroles de ramollis 
adaptées à une musique d’épileptiques. Les snobs qui raffolent de 
Debussy et des ultra-modernes, souvent sans les comprendre, ne souf­
frent guère de cèt état de chose qui accroît la distance entre 
eux et la plèbe et les grandit. Mais l’Art qui vit malgré les snobs, 
comme les riches malgré leurs parasites, en gémit, dans son berceau, 
pauvre nourrisson que le souffle puissant du peuple réchaufferait et que 
l’haleine fétide mais heureusement courte des snobs ne fait qu’em­
puantir.

w *

Achetons vile les disques de la 
dernière conférence de M. Barbeau. 
Le jeune auteur chanta lui-même sa 
péroraison sur l’air toujours nou­
veau : ".l’ai deux grands boeufs
dans mon étable”.

* * * *

Raoul JOURNET.
*7

En zigzag
Notons pour les historiens fu­

turs qu’a Londres, Jack Dempsey 
occupait au Savoy Hotel, sur le 
Strand, une suite princière de 
chambres, entre Marconi, inventeur 
de la télégraphie sans fil, et un 
duc portugais. En Angleterre, le C’est folie et néant 
champion des boxeurs a déjà reçu lait tout entier se 
150 demandes en mariage, preuve t'Histoire. 
que nous avons tort de mépriser 
l’immigration des femmes anglai­
ses. Aux courses, Jack a vu de près 
la famille royale. Mais on ne l'a pas 
présenté. Tant pis pour le roi. Non, 
mais y a-t-il des écervelés « . 
malappris, même dans l’entourage 
des grands!

M. Tancrède Mardi, interviewé, 
récemment, n fort bien affirmé au 
jeune reporter
"Que poursuivre l'Empire et In for-

[tune et l’art, 
t..et qu'il al- 
livrer à Vétude de

LE "STAR”, OIE
DU CAPITOLE

PIERROT II.

L’oiseau bleu d’avrille.
Au p:n s, l’Art a plusieurs ennemis. J’en signalerai trois: deux sont, 

particuliers au Canada et l’autre est. commun à tous les enfants du 
siècle. Le premier, non le moins redoutable, c’est le climat, c’eut le roi. 
Comme dit Rémy de Gourmont, . ..“il y a des mois où la civilisation 
pousse toute seule; il y en a d’autres où elle sera toujours chétive. 
Il y a des empires factices qui tombent à la moindre distraction des 
architectes; il y en a de naturels dont on ne voit pas bien l’inexistence; 
acclimatés en Espagne, les Maures étaient devenus Espagnols; retournés 
au Maroc, ils sont devenus Marocains. L’exemple est. extrême et même 
inexact à cause de l’écart infranchissable qui persiste, malgré tout, 
entre un Sémite et un Aryen ; mais il montre bien l’influence du sol et 
du climat. La France peut s’écrouler politiquement: son sol continuera 
de produire des Français tout pareils aux anciens. Le Sémite et l’Aryen 
•ont des variétés fixées; mais les sous-variétés sont vonditionnées par le 
§ol, L’Algérie et mémo le Canada produisent encore des Français ; mais 
combien de temps cela durera-t-il ? Le type canadien, dans la caricature 
de là-bas, incline fort vers l’Indien. Lo soi est terrible; il est invincible.”

Le type canadien — le succès de Maria Chapdelatn* semblerait 
l’indiquer — n’est peut-être pas tout à fait caricatural» et lo paradoxal 
et trop souvent sophistique auteur des Epilogue*, moins indulgent que 
les distributeurs de prix de l’Académie, noue rapproche à la légère de 

| Vlroquoie, maie 0 a raison de dire que notre aol

et desLA FEUILLE A BARON SAUVERA 
LA CONFERENCE DE GENES 
S’IL EST POSSIBLE DE LA SAU­
VER. — MENACE BOLCHEVLS-

Avcc sa réjouissante couverture 
tricolore, d'après un dessin de Lé­
ger, reproduisant une scène de la 
vielle cabane à sucre, cette revue 
de la jeunesse fait la meilleure im­
pression. Ceux qui la feuillettent 
sont tout de suite captivés par l'a­
bondance et la variété de son illu­
stration, comme par le ban goût et 
l'intérêt exceptionnel de sa rédac- * 
tion. Ici, on cause avec et pour la 
jeunesse; et l’on se dit que g est 
vraiment la revue depuis longtemps 
attendue par nos garçonnets et nos 
fillettes. Sachons la leur procurer 
et bannissons de nos foyers chré- 
tiicns les stupides et néfastes publi­
cations prétendues comiques. 

L'abonnement à l'Oiseau Bleu 
L’un des grands dangers de l’em- n'est que de 75 sous par année. Em­

ploi du capital anglo-saxon dans la voyez 5* sous pour un numéro spéci- 
nrovince, c’est qu’il est un agent ment h l’Oiseau Bleu, Monument Na- 
d'anglicisation. Les compagnies de tlonnl , Montréal.

*
TE. Dans la semaine sainte, les auto­

rités municipales se vantaient que 
depuis 15 ans jamais les rues n'a­
vaient été en meilleur état, pour 
Pâques. Juge, mon bong, de ce que 
c’était par le passéI

* * *
Prions pour que M. S^hnuton 

remporte un succès ébouriffant à 
New-York et que le ciel inspire à 
d'autres cabots la pensée de le sui­
vre. M. Gury. avez-vous déjà fait 
jouer vos chefs-d’oeuvre à New- 
York? Non? Alors...

* * *

Les oies ont sauve le Capitole. 
Le Star sauvera la Conférence (le 
Gênes, s’il est possible de la sau­
ver, si elle n'est pas essentiellement 
une Roche tarpéicnne déguisée. 
Ayons confiance. Les scribes a 
lord Atholstnn n’ont-ils pas plus 
d'esprit que des oies, mêmes la­
tines?

"La peur a causé plus de guer­
res que l'ambition Cette senten­
ce est peut-être aussi creuse que 
profonde, mais dans de graves con­
jonctures, il fallait qu'elle fût pro­
noncée. Foi de Stdcbotham ! mal­
gré le traité de Rnpallo, la France 
semble l’ennemie de la naix, non 
la Russie et l'Allemagne, l’ennemie 
de la paix, non par ambition, mais 
• ar frousse. Il importait d'insinuer 
ces choses, sans se soucier du 
oti’cn-dira-t-on. Qui pouvait mieux 
affirmer la vérité sans ambages que 
le Star?

Cette boutique jouit à juste tits'*

La
fausse belle argent de la renommée. 

.... - ... r Ne voilà-t-il pas que le conseil sc
moins facile que la critique. Les môle d'interdire a Médéric de des­
encyclopédistes modernes devront | CCmlrc de son “trône” à tout pro- 
tn convenir. pos et hors de propos, pour débiter

Le monde créé par M. Julien j unc harangue? Pour donner des 
Daonst ail Canadien-Français est ; coups de gosier, comme un hâbleur 
devenu avec le temps si corrompu, sur le champ de Mars, à unc assem- 
ci infect, qu’un autre cabot, M. Paul bléc de sans-travail, il faudrait que 
Gury, Vauteur adore des jeunes fil- \c maire demandât la permission? 
les riches, a dû le détruire an Na- Si Médéric ne peut parler, comment 
tional. Huit ans après la Création fera-t-il parler de lui? Ht s'il ne fait 
du monde c'est la Fin du monde, pas parler de lui, comment conser- 
V ni vers éphémère, mais essayez vern-t-il sa popularité? Comment 
d'en faire autant dans l'emploi du pourra-t-il se faire élire? On corn- 
Souverain maître. pinte la mort de Médéric.

Sous avions prévu depuis long- Pauvre Médéric, histoire de te 
temps que ces oeuvres putrides par faire de la réclame et du plaisir, j’ai
la forme et par te fond: Les Dopés, envie de t’eng___
te Mortcr Baiser et les Esclaves 
Blanches, finiraient par communi­
quer à M. Gury un dégoût profond 
de font et lut inspireraient un geste

1

L

IRISH NEWS SUPPLEMENTPaul CHARDON.
P. S. — Nous avions bien raison 

de signaler un complot contre Mé­
déric. Les ennemis de notre seul

.» V» (See page 4)terrible, pas in- ô».
w

si*
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point dépassée. La reconstruction, 
économique recevra désormais une 
forte impulsion de la part- d'une 
organisation spéciale, le “Keren-ha- 
Yesod," à laquelle tous les Juifs 
sont appelés à collaborer et qui 
nous permettra, espérons-nous, de 
disposer d'un ' budget annuel de 
50 millions, chiffre d'ailleurs voté 
par le congrès de Carlsbad.

“Du point de vue intellectuel, 
nous dépensons prés do 6 millions 
par an pour nos oeuvres scolaires et 
scientifiques."

Comme le

«r: «le vied Tout d’abord son OB(i-
"Mon père est entré paisible-. RON, cette oeuvre exquise où We- 

ment dans l'étemel repos. Que ber se montre un poète de délicatesse 
Dieu lui donne dans le ciel la paix et de suavité, ne réussit guère: les 
qu'il n'a pu avoir sur la terre! Il Anglais ne surent pas en apprécier 
est cruel pour moi de penser que le charme de .vaporeuse féôrie. 
je n'ai pu parvenir à assurer son Alors, malgré la présence d'amis 
bonheur. Que Dieu le bénisse pour fidèles l’exil lui pesa. C'était l'hi-. 
l'amour qu'il m’a porté et que je ver; le brouillard -jpunq.de Londres, 
ne méritais pas, ainsi que pour l'ë- "si épais dit-il, qu’il faut allumer 
ducation qu'il m'a donnée! une bougie en plein jour et que le

Le coeur de Weber était grand disque rouge du soleil sans rayons 
ouvert: il chérissait ses amis; il semble une tache de sang dans une 
aimait , — nous le verrons, — sa fa- mer de boue," exaspérait sa maladie 
mille jusqu'au sublime; il adorait et embrumait toute son âme, malade 
sa patrie. Quand, en 1813, l'Aile- comme le corps. Il voulut revoir sa

famille et écrivit à sa femme cette 
lettre poignante où la mort qui 
passe semble s’é’oigner, un instant 
miséricordieuse, de -a pensée du 
condamné pour laisser s'épanouir à 
ses yeux déjà voilés, un dernier mi­
rage d’avenir:

"Quelle joie, ma chère femme, 
ma donnée votre lettre du 22 mai! 
Vous ôtes tous en bonne santé! 
pour moi, je suis malheureusement 
encore faible et bien souffrant. 
Mon Dieu! comme ie voudrais dé­
jà être parti pour l'Allemagne! 
en ce moment un grand emplâtre 
sur la poitrine dont le but est de 
me délivrer de cette insupportable 
oppression. Vous n’êtes pas aban­
donnée, me dites-vous; nos amis 
viennent vous voir. J’espère vous 
apporter de l’argent à mon retour et 
vous bien soigner, ma chère femme. 
Cotte lettre ne demande pas de 
réponse; n’est-ce pas joli d'écrire 
une lettre qui sera la dernière et 
de pouvoir dire: Ne répondez p 
je reviens? Au revoir donc, à Wl.. 
tôt! Portez-vous bien, ma femme 
bien-aimée, vous et nos enfante! 
Je vous envoie mille tendres bai­
sers.”

" -,
JermJn£;t-il< dans une attaque noc­
turne presoue tous les alliés des 
Panduites, cenx-cl triomphent au 
milieu du carnage dont ils déplo­
rent toutes les horreurs; et après 
maints graves entretiens et main­
tes cérémonies expiatoires, Yudhis- 
thira, proclame roi suprême, inau­
gure son nouveau règne par un sa­
crifice solennel, lorsnu'il apprend 
que Krishna, son bon génie, son 
plus ferine défenseur, à tout ù coup 
dispara de. la terre, et que l’ami 
qu il pleure n’est autre que Vish­
nou, venu dans ce moqdc corrom­
pu pour y référer les âmes. Dé­
goûté des vanités terrestres, le roi 
cede la couronne à un de ses ne­
veux et s'achemine, avec ses frè­
res et sa femme, vers les gorges 
glacées de l’Himnlaya afin de s’y 
preparer nu ciel. Dans cette ascen­
sion vers le séjour de la béatitude, 
ils montent avec ardeur, ils appro­
chent du sommet, mais trop fai­
bles de vertu et de foi pour attein­
dre le but désiré, l’épouse, les qua- 
Ifv frères, succombent, le seul Yu­
rt ist ni rn parvient, par sa justice, â 
la cime où s'ouvre l'empyrée; des» 
cendu de là dans l’enfer* il en ra- 
;nène. par une faveur spécial due 
a son dévouement sublime, ceux 
qui lui furent chers sur la terre, il 
se réconcilie avec tous ses ennemis 
et jouit enfin dans l'assemblée des 
dieux de la félicité suprême.

"Plus régulier dans son ensem­
ble et plus homogène dans sa mar­
che, l’antique RâmAuana ou Rd- 
matde.*’

ce.n IIILe problème indien en A frique — Des émeutes
peuvent éclater à tout moment aux Indes __
Budget militaire trop chargé — Boycottage 
con?PIe* — Les Indien s ne votent pas le budget 
— M. Weizman et le sionisme.

i"

/ Le devoir des rois
LVlui qui gouverne doit s’effor­

cer de toute son énergie à ressem­
bler aux puissances divines qui 
l’environnent en s’appuyant sur sa 
force et sa majesté. Comme le dieu 
des pluies envoie du ciel pendant 
la saison des averses bienfaisan­
tes, il doit répandre sur son royau­
me des faveurs égales et des tré­
sors de grâces; comme le soleil as­
pire l'eau avec ses puissants 
rayons, il doit tirer de son royau­
me les revenus qui lui sont dus; 
comme le vent souffle sans obsta­
cle, librement partout où il le veut, 
il faut que le monarque, présent 
partout, grâce à ses espions, rem­
plisse tous les lieux; comme dans 
le jugement Yamn châtie également 
ses amis et ses ennemis, il faut que 
le monarque juge et châtie les re­
belles qui s’opposent à sa 
ce; comme la lune 
sans nuages apporte la paix et le 
calme et la joie, il faut que sa pré­
sence réjouisse partout la vue de 
son peuple; il faut que le roi con­
sume les méchants, brûle les cou­
pables dans sa colère, brillant 
dans sa gloire, terrible dans 
courroux, comme le puissant dieu 
du feu; et de même que la mère de 
l’univers nourrit tous ceux à qui 
elle a donné naissance, il faut que 
le roi pourvoie â l'entretien de ses 
sujets comme la Terre, cette bonne 
nourrice.

• te

* •

collaborateur du 
"Temps" faisait allusion aux rela­
tions judéo-arabes, M. Weizman 
lui confie:

"Nos relations avec les Arabes de 
Palestine n’ont pas été jusqu’ici 
aussi bonnes qui* nous l’aurions 
désiré. instabilité générale en 
Orient, incompréhension chez 
taines classes de la population, ma­
lentendus, calomnies, tout y a con­
tribué. Mais notre volonté de tra­
vail, notre travail aura raison de 
tout et les Arabes se rendront comp­
te que la mise en valeur de la Pales­
tine se fera pour le plus grand bien 
de tous et que nous tenons il vivre 
en bonne intelligence avec eux."

Enfin, à propos de la France, le 
chef de l'exécutif sioniste lui a dé cl a-

Suivant Y United Empire (livrai­
son de mars), le discours dans le­
quel M. Churchill a parlé de l'Ou- 
£ftnda et de Kenya, a fait beaucoup 
de bruit en Grande-Bretagne. Le 
ministre a rappelé à son auditoire 
que l'Inde est devenue une asso- 

dans l’Empire britannique et 
qu il faut prendre soin de traiter 
?es enfants avec toute la considéra­
tion qui leur est due. Que tous les 
intéressés en Afrique orientale 
visagent dans un esprit large, 
point de vue impérial, a question 

• indienne dans l’Ouganda et le 
•' Kenya. Mais le gouvernement im­
périal

iles sont mécontentes de leur 
administration de colonies de la 
Couronne ou de leur statut de sim­
ple gouvernement représentatif, et 
leurs aspirations politiques s’ajou­
tent à l'incertitude de leur situation 
économique pour rendre aujourd'hui 
impraticable tout progrès vers l’u­
nité.

magne dans un terrible réveil, se 
souleva contre Napoléon, les chants 
guerriers où Weber avait fait ja.il-

cer-

jau-
l’ar-

• •

ir, en flammes incendiaires, . -
deur de son patriotisme, lancèrent 
dans la mêlée, vers la victoire, tou­
te la jeunesse universitaire. Dès 
lors il fut célèbre.

Sur le chemin de la vie, qui de­
vait être pour lui si court, il allait 
enfin rencontrer l’oasis qui rafraî­
chit le désert de sa solitude où il 
n’avait éprouvé jusqu'alors que la 
brûlure et l'accablement de pas­
sions malsaines. A trente-quatre 
ans, il épousait une charmante 
jeune fille, Caroline Brandi Com­
me plus tard Mme Schumann, elle 
fut pour le musicien l'amie la plus 
bienfaisante qu’il pût souhaiter, 
réalisant ce portrait idéal qu’à tra­
cé Sully-Prudomme des épouses 
d'artistes:
Il leur faut une amie à s'atten­

drir facile.
Souple à leurs vains soupirs com­

me aux vents le roseau,
Dont les bras leur soient un asile. 
Et le coeur un berceau;
Douce, infiniment douce, indul­

gente aux chimères.
Inépuisable en soins calmants ou 

réchauffant?:
Soins muets comme en ont les 

mères.
Car ce sont des enfants.

Il fait bon de représenter cet 
intérieur où aux longues soirées 
d'hiver, sous le rayonnement discret 
de la lampe, l’intimité du maître qui 
rêve et de sa femme qui le con­
temple se fait plus sereine et plus 
aimante. Soudain l’artiste so pen­
che et écrit ses inspirations ; puis 
la confidente va les révéler de la 
sienne, fait Jaillir des doigts fré­
missants l'harmonie qui unit leurs 
S mes.

Dans cette aurore de bonheur, 
le génie de Weber devint plus lu­
mineux que jamais, comme aussi 
plus brillant son talent d’exécu­
tant.. Il composa le FREYS- 
CHUTZ, qui devait l’immortaliser. 
Ce fut un radieux triomphe.

"Je n’oublierai jamais, écrivait 
un des amis de Weber, le silence 
ému dans lequel fut écouté l’ouver­
ture, ni les applaudissements qui 
suivirent. Le maître saluait, saluait 
sans fin; l'enthousiasme ne cessait 
pas. Il fallut recommencer."

Puis se succédèrent la valse du
si délicieusement

L année 1021 laisseraen-» *1 un mauvais 
souvenir parmi les marchands, les 
manufacturiers et les ouvriers, dit 
Y United Empire. Une partie du 
capitel souscrit en 1920, année de 
spéculation, a été perdue. Mais s'il 
faut en juger par les discours des 
grandes banques de Londres et 
d ailleurs, le pire est passé. Discu­
tant la situation avec l’autorité d’un 
cx-chnncelicr de l'Echiquier cl 
d'un grand administrateur de ban­
que. M. McKenna attribue les diffi­
cultés passées non 
gonflement et au dégonflement des 
valeurs — deux choses également 
mauvaises, à son avis —

au puissnn- 
en se levant

s’est engagé à réserver les 
terres hautes de l’Afrique orienta­
le exclusivement aux colons euro­
péens. M. Churchill fait 
principe 
lité des

# %

ré:
J’ai"Le sionisme, qui est comme la 

conscience vivante du peuple juif, 
ne saurait oublier que c'est en 
France et sous les auspices do la 
grande Révolution que l’émancipa­
tion juive a commencé. Récemment | 
encore, la France a participé à l’ac­
cord de San-Rem o. A notre recon­
naissance se sont ajoutés les liens 
que le mandat français en Syrie et ati 
Liban a créés entre nous. Nous som­
mes appelés à collaborer active­
ment avec nos voisins, Libanais et 
Syriens, sur le terrain politique et 
économique pour le développement 
du Proche-Orient. Nous pensons 
pouvoir être un élément d’ordre et 
de progrès et le gouvernement fran­
çais a bien voulu croire à la sincé­
rité de nos efforts. J’ai eu l’occasion 
de me rendre compte de ces dispo­
sitions hautement bienveillantes du­
rant les deux entretiens que j’ai 
eu l’honneur d’avoir avec M. Mille- 
rand et M. Poincaré, accompagné de 
mon ami le docteur Armand Ber­
nard, président de la commission 
politique. L’accueil que j’ai ren­
contré auprès du chef de l’Etat et 
du chef du gouvernement français 
sera apprécié à sa haute valeur par 
les Juifs du monde entier."

Ernest JUSTE L.

sien le
de Cecil Rhodes "sv.r Véga- 
droits pour tous les civili­

ses, ce qui signifie qu’on ne refu­
sera pas Vcnticr exercice et la plei­
ne jouissance des droits civils et 

; >: noli tiques aux indigènes comme 
- «wx Indiens qui s’élèvent et su con- 

• torment aux façons de vivre bien

'••ôs clairement, remarque avec rai- \ commerce <1 exportation, le 
*on Y United Empire. On dénonce iî0,ï,?m,f' le commerce domestique:
lo discours de M. Churchill comme tV”61"* <,°Vim!rt‘e pn
une trahison des intérêts des In- r"J- [in exemple dn la répercus-
ôiens et des droits qu’on leur a «Vr«îJÎV,.Pîf,n,?r ?n<'t0,,r ,sur ’?s 
M^MontaKuf TanoVcn° TrS ^^fm’mé^l^

SUpl pSiiilfei
A cause de sa nationalité. Cela ne Tft.?0^;+î _ ...

intéressante: il prévoit le jour où le e" rouageR sont détraqués.
Kenya, l’Ouganda, le Tanganyika 

• et le Zanzibar formeront une grande 
-fédération de l’Est africain.

son

seulement au (1) Le nom sanscrit Râmâyana 
signifie proprement Ramaeter, la 
marche ou l’exnédition de Râma. 
Le mot Mahâbhârata signifie Ma­
gnus Bhâratides, le grand descen­
dant de Bhârata, surnom donné au 
héros du poème.

Vient de paraître

mais ii IV
Les trois états de Vâmc

Tout acte de la pensée, de la 
parole ou du mouvement porte, 
selon sa nature, un fruit bon ou 
mauvais; des actions des hommes 
résultent leurs conditions diverses, 
supérieure, moyenne, inférieure.

L’âme est susceptible de trois 
qualités, lucidité, obscurité; désir 
du bien, de l’utile, du sensuel. C’est 
douée d’une de ces qualités que 
l’âme reste attachée aux substances 
corporelles. ..

Les Ames qu’éclairent la lucidi­
té parviennent à la nature divine, 
celles qu’agite la passion restent 
dans la condition humaine, celles 
que couvre l’obscurité sont rava­
lées à l’état de brutes; telles sont 
les trois sortes de transmigrations 
nui admettent chacune trois de­
grés ...

L’âme suprême résume tous les 
dieux, c’est sur elle que repose l’u­
nivers; c’est en elle que s’accom­
plissent tous les actes des êtres vi­
vants

as,en- en-

‘‘Autour du métier” par l’abbé 
Emile Dubois, 1 val. 6x9, 192 pp. 
couverture en deux couleurs par 
Dubois. — Bibliothèque de l’Action 
française, Montréal, .75 sous. Edi­
tion de luxe, sur papier teinté $1.25.

Ce nouvel ouvrage de l’abbé Du­
bois est

"CARL"

Deux jours après, assis dans un 
grand fauteuil au foyer qui le ré­
chauffait à peine, le .naïade se sen­
tit soudain infiniment las; et d’une 
voix éteinte il dit ces paroles qui 
furent les dernières, car il mourut 
dans la nuit:

"Mes amis, laissez-moi dormir."
Dors, ô grand et douloureux We­

ber! ou plutôt, — car dormir n'est 
qu’un mot, — vis tn paix dans la 
lumière! Qu'importent les souf­
frances passées, qui de là-haut t’ap- 
parai sent sans doute légères com­
me à nous nos peines d’enfant 1 Au 
lit de mort, le baiser de tes lèvres 
blômies sur le crucifix dut éveiller 
ton âme aux béatitudes immortelles ; 
car tu avais, comme le Christ, vidé 
la coupe du sacrifice et donné ta 
vie pour ceux que tu aimais.

André Char ry .

pro­
un recueil d’articles, la 

plupart inédits, sur des oeuvres du 
terroir et de la vie canadienne.

Dans une première partie l’auteur 
étudié nos vieux airs canadiens.
Au doux rythme chasseur" l'oeu­

vre originale de Philippe Aubert de 
Gaspé, le "Chez Nous” de M. Rivard, 
les “Rapaillages” et la “Naissance 
d une race” de M. Groulx, les “Cours 
d’Histoire du Canada” de M. Cha- 
pais, etc. Ces impressions de lectu­
re font aimer les vieilles gens et 
les vieilles choses de chez nous, car 
clics sont écrites dans le but uni­
que de mettre à jour les traits ca­
ractéristiques de l'âme canadienne.

Dans la seconde partie M. l’abbé 
Dubois se fait surtout professeur 
d énergie et de fierté en flânant, 
dans ce but, dans le vaste champ de 
notre histoire des faits et des 
exemples. La Vierge dans notre 
histoire, Uâme dans notre histoire. 
L union sacrée, Au temps de nos 
pères, etc. sont des études fortes et 
précieuses. Elles permettent de tou­
cher du doigt le miracle canadien 
et nous fait regretter cet heureux 
temps de nos ancêtres.

Ces pièces, taillés à même l’anti­
que et solide étoffe du pays, sont à 
lire et à méditer.

“Autour du métier” est en vente 
chez tous les libraires et à l’Action 
française, 369, rue St-Denis, Mont-, 
real.

sur

une

Les grands musiciens
La volte-face du Foreign Office 

au sujet des Turcs n'a pas l'heur de 
plaire à a iresfmzasfcr Gazetie (28 
mars). Ce journal prétend que le 
dernier accord enlève du prestige 
à John Bull et ne lui assure pas la 
paix. La politique "promulguée par 
Paris” no règle rien. Au Levant 
plus qu'ai Heurs. la Grande-Breta­
gne devrait réduire ses dépenses. 
C’est justement ce que le gouverne­
ment actuel semble incapable de 
faire. Un gouvernement ne répare 
jamais ses bévues. Un coup de 
balai est indispensable.

• • •

Représentez-vous le grand Etre 
comme le souverain de toutes cho­
ses, plus subtil qu’un atome, plus 
éclatant que l’or, concevable seu­
lement dans le sommeil de la mé­
ditation la plus profonde. Les 
l’appellent Agnis, le feu; d’autres 
Manus, l’esprit créateur; ceux-ci 
Indra, le roi du ciel, ccux-lâ Prâ- 
na, le souffle vivifiant; d’autres 
enfin Brahm, l’éternel.

C’est lui mii. enveloppant tous 
les êtres dans les cinq éléments 
corporels, leur fait subir la rota­
tion constante de la naissance, de 
l’accroissement, de la dissolution. 
Ainsi l’homme pieux qui recon­
naît en lui-même l’âme suprême 
présente dans toutes les créatures, 
se-montrant juste envers chacune, 
parvient à la béatitude finale par­
son absorption dans l’Etcrnel.

WEBERDans un article sur la situation 
aux Indes, dans Y Asiatic Renew. 
/ord Meston dit que dans l’Inde 
Tcffervoscence des émeutes est 

• maintenant possible* n’importe 
quand et presque n'importe où. 

. L’arrestation de Gandhi a été ac- 
• cueillie

La grande figure do l'auteur du 
FREYSCHUTZ, nous apparaît 
avec cette auréole de poésie exubé­
rante et comme enivrée d'elle mô- 

qui rayonne autour du front 
Lamartine et des Bryon. De 

fait, Weber fut en musique, le chef 
de l'école romantique 
foyer d'inspiration avait couvé 
dans les dernières de Beethoven. FREYSCHUTZ

Un compositeur d'une peraonna- entraînante, l’allegro lancé com- 
si nette, dune originalité si me une fusée d’étoiles l’étrange 

accentuée, ne pouvait manquer d'ê- ronde en SI MINEUR le duo at-

@!lSilS§
msm
mm amfaut s à la lumière <le la rampe, t *alt senteurs mêlées d un bon- 
F adolescent s’enferma dans la re- • queî admirablement composé. On

,7 ss-ai - • * ss; aa W
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dans des régions écartées k cause de y}?**™?'?'* ur} co.url ^posé sur te. Il était sans doute de ces son- quent les sonates, la POLONAISE
excitation causée nar les non-coo- *.1<îée (lu 11 représente, sur sa situa- g®?», dont parle Paul Bourget, EN MI MAJEUR le RONDO EN 
rratet:rs, et que l’on a pris des tion et ses perspectives d’avenir, et ‘ victimes ^ d une sorte d état mal MI BEMOL, la célèbre INVITA- 

visposmons militaires dans le Pend- l\ a bien voulu lui faire les aéclara. défini, qu on pourrait appeler 16- TION à la valse d'une ci 
ah où apparaissent les signes d’agi- tions suivantes: tat lyrique. enivrement anticipé de 4 mélancolie etc ^

tation. "Le sionisme, a-t-il dit, a reçu sa 1 espérance ou du désespoir, sui- '
Il est remarauable combien î’ar- consécration internationale à la vont que cette qualité d’amplifier Toutefois sa musique s’adresse 

restation de Gandhi a causé peu conférence de San-Remo. En effet, orodigicuscmcnt les sensations s’ap* Plus souvent ù l’esprit qu’au coeur, 
do désordres jusqu’ici, mais les mandat sur la Palestine y a été P'iauc ii la joie ou à la tristesse. son oeuvre a plus encore de pure- 
i.utorités compétentes croient que confié à la Grande-Bretagne "pour De tels penchants, exaspérés par ^ Tque *** Profondeur d'émotion.
•es troubles se préparent, et a ne Y constituer, par étapes, en tenant la solitude que Weber affectionnait punrr^' : :. 1M011 ,.u FREYS- 
'été prochain no sera pas rose. compte des droits acquis de la po- et l’état, précaire de sa santé, de- i/j% suivie de celle des deux

pulation du pays, un foyer national valent, lui rendre la vie pénible, en- r?R*°Jrras: PRBCIOBA, cepe­
' juif." Co mandat sera fournis, coro que son profond attachement un acte, et EU-

croyons-nous, à la ratification delà à la religion catholique adoucit les *V A*V ,00îte Piôc«
c. . , Société des Nations dans sa prochai- heurts quotidiens. Bientôt maître °? 86 trouve le fameux choeur des
Suivant la .Von/rco! Gazette (12 ne séance. Ainsi, espérons-nous, par de chapelle du roi de Wurtemberg chasseurs, marqua pour Weber Vè-

or Gérait

uns

Littérature indienne
me
des. avec un calme apparent, 

mais tout incident dans le martyre 
: a si longtemps cherché peut

jeter une étincelle dans la matière 
inPammirhic accumulée.

Il s’avance à travers le pays une 
•ague d’animosité qui renverse les 

amicales relations d’autrefois entre,
p« fonctionnaires anglais et le peu- • Manchester Guardian (24 mars 

parmi lequel ils travaillent, hebdomadaire) dit quo les membres 
n grand nombre d’employés du indigènes do l’Assemb 6e égislative 

ervice civil, y compris un* grand (Je l'*ndo ont fait partir un fameux 
: ombre qui se sont voués de tout, coup de mine en rejetant, irrités 
< oeur a l’oeuvre des* réformes dé- Var ^ ^"ormité du budget militaire, 
espèrent d’être désormais de quel- Ia nouvelle assiette d’impôts duSr?«S HE xrJFETE i£

* . Pas ^9 changement radical, la puissance de la bourse nppn-
111:118 ,a patience et une politique rait comme le symbole et la picr- 
uonsoquente d© la part et tlu çouver- re de touche du gouvernement 
:::*:nen£ de Sa Majesté, et du vire- autonome. Ce qu’il faut évi- 
v»i et de ses conseillers dans le pays R’r surtout en finance — dans le 
même. * prélèvement et In dépense des mil-

I-prd Meston espère que lorsque lions de l'Inde — c’est de montrer 
/•; indigènes constateront la bonne ^ partie britannique de Vadminis- 
i i chi gouvernement, les modérés .-e tration en opposition uniforme aux 
-Allieront à lui et le plaisir émouvant représentants indigènes." 
t.î> défier ia loi s’émoussera erra du- ! 
l .lament.

FRAGMENTS DU 
CODE DE MANOU

dont le

I* lité
Le devoir des témoins

Chacun a pour devoir de témoi­
gner avec sincérité, qu’il soit pla­
cé haut ou bus; c’est la vérité qui 
rend la justice florissante et met 
les témoins à l’abri de tout blâme. 
L’âme se sex^t de témoin à elle- 
même; et c’est en elle-même qu’el­
le trouve en tous temps son plus 
loyal et son meilleur défenseur. Il 
V a au dedans de toi un juge suprê­
me, conscient de tes moindres fau­
tes; ô homme, ne fais point violen­
ce à ce témoin que tu possèdes en 
toi? Ton âme sincère est-elle en 
coeur: "Non, personne ne sait rien 
de mon péché”, il se trompe; les 
dieux qui sont autour de lui le 
voient de même que l’esprit qu 
réaide dans son for intérieur. Ton 
esprit est-il calme au dedans de 
toi? on Tâme sincère est-elle en 
repos? Es-tu d’accord avec le maî­
tre de ton propre coeur? Ne va 
point au Gange, ne gagne pas la 
plaine sacrée de Kourou sans sa­
voir quel péché tu as à expier, quel 
pardon tu as à obtenir!

cava-il.!0

* “Véronique”
C'est le 4 mai, au Monument Na­

tional que "Véronique” opéra co­
mique en 3 actes du maître André* 
Messager, sera donné par un grou­
pe d’amateurs sous la direction du 
Maestro Albert Robcrval. Véroni­
que est la plus charmante pièce que 
nos amateurs nous ont donnée de­
puis 1917.

La distribution est de tout pre­
mier ordre: Véronique, c’est : Mlle 
Leonide Le Tourncux dont il est 
inutile de vanter les qualités. Tout 
Montreal la connaît.

Mlle, Jancy-Ethier tiendra le 
role d’Agathe, et elle y sera super­
be. Le rôle de la comtesse Ermé- 
rance de Champs d'Azurc a été con­
fie à Mme Rey-Duzil, qui en fera 
un gros succès.

Le beau Florcstan c’est M. J.-A. 
Morency, dont on connaît le talent 
fl a d’ailleurs remporté un beau 
succès dans ce rôle à Québec.

M Honoré Vaillancourt tiendra 
le rôle de Cocquenard. Il a joué 
tous les genres cette fols c’est celui 
de basse bouffe qu’il aborde. Nul 
doute qu’il en fera un succès, la 
distribution comprend aussi Mlle 
Choquette, Lanalmc, MM. Marcel 
Noël, Chs.-E. Brodeur et autres.

Las choeurs sont composés de 65 
voix mixtes. L’orchestre sera fort 
de 22 musiciens et de très beaux 
décors ont été brossés par M. Ju­
les Emard.

Les billets sont maintenant en 
vente chez Ed. Archambault.

La revue hebdomadaire

POESIE EPIQUE
Deux grandes ’-----<es, le fidmd-

yana et le Mahâbhârata (1), ou sui­
vant la dénomination adoptée par 
quelques sanscritisants français, la 
Râmaïde et la Bhâratide, résument 
tout l’héroïsme indien. Ces deux 
épopées, composées environ huit 
ou dix siècles avant notre ère, 
c'est-à-dire presque immédiatement 
après les événements qu'elles si­
gnalent, reflètent, comme des mi­
roirs fidèles, la civilisation politi­
que et morale de l'Inde militante 
victorieuse parvenue à sa maturi-

;. y — • m

te.
“Le Mahâbhârata, le plus colos­

sal de ces deux poèmes, quoique 
le second en date, comprend deux 
cent mille vers, répartis en dix- 
huit livres, embrassant une multi­
tude de chants. C’est, dit M. Ei- 
choff, à qui nous empruntons ces 
lignes, moins une épopée qu’une 
immense répertoire de toutes les 
légendes de l’Inde aryenne, recueil­
lies, dit-on, par Vyasa, dont le 
signifie collecteur et groupées 
moins d’art que d’abondance 
tour du sujet principal. Ce sujet, 
essentiellement indien, est la lutte 
de deux branches de la dynastie 
lunaire des Bhûratidcs établie à 
Hastinapurn, dont les ruines se 
voient encore près de Delhi; lutte 
qui rappelle sous maints rapports 
les incidents de la guerre de The­
bes. De deux frères, l'atné Pnndus 
n cédé le trône à son cadet Dhcrc- 
tnrnstra, en réservant les droits 
héréditaires de scs cinq fils, Yu- 
dhistira, Bhima, Arjunn, Nakula, 
Snhndéva, types de justice, de for­
ce, de sagesse et de fraternité gé­
néreuse, héros tellement exemplai­
res que leur naissance est attribuée 
aux dieux qui personnifient des 
vertus, c'est-à-dire à Yamn, à Và- 
yus. à Indra, aux deux Àçvinx. 
Mais Dheretarastrn a cent fils dé­
vorés d'une ambition inquiète que 
manifeste surtout Duryodhnnn, 
I aîné, en persécutant cruellement 
ses cousins. Cette rivalité, commen­
cée dès l’enfance, se continue dans 
In jeunesse, où après un... tour­
noi, une réconciliation éphémère, 
une partie de jeu malheureuse qui 
leur fait perdre tous leurs droits, 
les Panduidcs avec Stunt!. leur mè­
re, et Draunndl. l’épouse, se reti­
rent nu fond des forêts. Là des dan­
gers sans nombre exercent leur 
courage, en même temps que leur 
esprit s’éclaire au récit des anti­
ques légendes et à l’aspect des vi­
sions célestes. Puis ils servent, sous 
un déguisement, chez un prince 
étranger qui soumet leur patience 
n de rudes énreuves. Reconnus en­
fin et enhardis par l’adjonction de 
fidèles alliés et surtout du mysté­
rieux Krishna, le sage conseiller 
d’Arjunn. ils engagent cette guerre 
formidable, nn. du côté de leurs ri­
vaux. désignés sous le nom de Koii- 
rouides, apparaissent successive­
ment Bhismn. Dronn. Kama. Calva. 
les princes les plus puissants de 
l’Inde, tous vaincus on tués »>ar 
Krishna, iusqu’ù ce que Durvodhn- 
m lui-même succombe 
massue de Bhima. En va n Açvn- 
thaninn. an massa^rn.

A tous les points de vue, les An­
glais ont des embarras plein les 
mains aux Indes. Dieu les préserve 
des gaffeurs!

Suiv II.1 la,ar
Le devoir des soldats

nom
avecQue Jamais un noble monarque, 

gardien de son peuple, ne prenne 
In fuite, soit qu’un plus fort que 
lui l’attaque, soit qu’un plus faible 
le défie au combat. Il doit

au-

, . a se sou­
venir toujours de son devoir tel 
qu’il convient de le remplir, et ne 
point s’écarter du front de batail­
le mais se conduire bravement dans 
la mêlée. Etre vaillant, sauvegar­
der son peuple, honorer les brah- 
mes saints, tel est le plus grand des 
devoirs d’un souverain et en le 
pectant, U finira par attire!* sur lui 
des bénédictions. Car* les rois qui 
agissent noblement en employant 
toute leur puissance et leur force à 
triompher de leurs ennemis p

la sauvegarde et le bonn__
de leur royaume, iront tout droit 
au ciel quand ils quitteront cette 
vie terrestre et ce sera la récom­
pense que leur voudront leur ma­
gnanimité et l’inébranlable ferme­
té de leur coeur. Que le soldat, 
brave au combat, ne cache jamais 
sous ses vêtements une arme traî­
tresse, qu’il dédaigne de barboter 
sa javeline, qu’il ne trempe jamais 
ses flèces dans le poison et qu'il 
n’en durcisse point la pointe au 
feu. Sur son char ou sur son che­
val de bataille, s’il vient à rencon­
trer son ennemi, qu’il ne le frappe 
point s’il le trouve à genoux, qu’il 
enargne le suppliant qui lui tend 
ses mnins jointes, qu’il épargne 
ceux que leurs cheveux flottants 
empêchent de fuir, qu'il épargne 
ceux qui s’affaissent épuisés, qu’il 
épargne ceux qui demandent la 
vie, ceux qui lui crient merci en 
disant: Prenez -nus, car nous som­
mes vos .esclaves. Se souvenant tou­
jours de son devoir, que jamais le 
soldat ne frange celui qui est sans 
armes, sans défense, pleurant ceux 
qui sont tombés; qu’il ne frappe 
jamais ceux qui sont blessés ; que 
jamais le brave n’nttaquv ceux qui 
sont pris de panique et qui lu 
tournent le dos en fuyant lâche­
ment; celui qui, désertant le com­
bat, est tué par Vennemi portera 
nu delà de cette vie le poids de 
toutes les fautes de son chef et 
miels mie soient d’ailleurs les mé-
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du liseur. — Léon Vigncault: Bul­
letin financier.

Un pamphlet
7' V-

de V aidombre
Le premier pamphlet littéraire 

de Valdombre paraîtra prochaine­
ment.■«.

— (fc ——- ■ .

Vient de paraître
•e.

L’Oratoire Saint-Joseph du Mont- 
Royal (notice historique et descrip­
tive), par Arthur Saint-Pierres 
Lettre-préface de Mgr Georges Gau­
thier.

Se vend nu bénéfice de l’Oratoire 
Saint-Joseph. Prix : 25 sous; par la 
poste. 30 sous.

Les Antilles anglaises traversent 
t .e crise. Les produits tropicaux 

• : e ?e vendent pas. I.e projet, de fédi­
tion que V•î. sous la

*



*m Hon Intellectuelle. Il répond à un 
besoin fréquemment exprimé par 
les amis que la France compte au ver en 
dehors et leur rendra les plus
grands services.

les trots Ingrédients et bien mélan­
ger. De

choses % an# vie le don du salut, et 
nous faire comprendre le sens de 
cette entrée triomphée de Jésus A 
Jérusalem: les pn)mcs»préfigurnlcnt 
la victoire prochaine iur le nrlncc 
de în mort et le* branches d'oliviers 
annonçaient quv le temps de fonc­
tion spirituelle était arrivé...

4 afin que nous nous détermi­
nions à nous réunir avec nos frères 
pour aller au devant de Jésus, non 
pits tant avec de* palmes qu'avec 
des bonnes oeuvres!...

grande utilité poi 
bouteilles les ïkj 

sauces piquantes, etc.
Oxymet (pour la toux). — Ingré­

dients : miel, 2 parties; vinaigre de 
vin, 1 partie.

Cette lotion constitue lin excel­
lent remède contre l'irritation de, 
la gorge causée par la toux. Garga­
riser 3 & 4 fois par jour.

Par ces temps humides et plu­
vieux d'automne, les enfants sujets 
aux rhumes, seront soulagés et 
peut-être guéris, si Von apporte de 
la persévérance dans le traitement, 
l'n rhume môme léger, surtout 
chez l'enfant, doit attirer l'attention 
de la mère soucieuse.

Pâte pour rendre le cuir imper­
méable. — Ingrédients : cire. 1 on­
ce; graisse de boeuf, Hionce.; huile ' 
d'olive, 2 onces; noir tie fumée. % 
once.

Motte de préparation : Mélanger 
les trois premiers ingrédients, les 
faire fondre parfaitement et ajou­
ter le noir de fumée, 
une ladite boite ayant servi au vira­
ge noir. Appliquer cette* préparation 
de la même manière qu'un cirage 
ordinaire sur les chaussures noires, 
qui résistent mieux A la pluie com­
me A la neige et conservent les l-w jeunesse catholique du Cnnn- 
pieds exempts d'humidité. da français voulut s'associer A la

Pommade blanche (pour les lé- J°ic tie l’Kglise retrouvant le Chef 
vres). — Ingrédients : Huile tl'oli- vt h* Père qui incarne ici-bas fau­
ve, 1 once; Spermaceti. 1 once; ci- torlté divine : elle fit déposer aux 
re blanche, 1 once; saindoux, 1 on-1 pieds tic Pie XI son borna.âge ves- 
ce; hau de rose, *6 once; essence tic ! pectiivux et ses serments de ficlé- 
citron, 8 gouttes; essence tie berga- ' ütv. l e Père tie la grande famille 
motte, 8 gouttes. [catholique daigna accepter l'hom-

Mode de préparation : Faire fou- ■ mage tic ses fils «lu Canada et l>é- 
dre les quatre premiers ingrédients uir les membres de VA. C. J. C. 
ajouter Venu tie rose et les essences,! Le problème de la 
en ayant soin «le mélanger parfaite- française 
ment. Verser dans une petite jarre, du prochain 
Vne légère application nu courtier Joseph Plain, 
conserve les lèvres souples et les I mité central, 
préserve des gerçures incommodes 
causées par le froid.

ur conscr- 
ucurs, les

a

Pour vous .Mesdames 1 QUI A LE DROIT 
Dï COMMANDER?

a "LE MONDE A BESOIN D'AUTORI­
TES...”, DECLARE GUGLIEL- 
MO FERRERO. C'est donc, une excellente coutu­

me de conserver les rameaux bénits 
et de les pincer respectueusement 
dans ls diverses parties de ln mai­
son afin que les demeures soient 
protégées contre les incendies, les 
accidents et surtout contre le dé­
mon ...

Il faut brûler les rameaux de 
l'année précédente et n<» nas les 
jeter comme des choses ordinaires, 
parce qu’ils sont bénits.

aessasaai^ M. Itugliclmo Fvrrero, le célèbre 
écrivain italien, vient de publier un 
intéressant article dans VUlustra• 
lion.Le crépuscule serré, tordu, déformé par un soulier 

Louis XV. EMPRUNTEURS
— Je sens que je vais faire un 

chef-d’oeuvre!...
— Avant, je voudrais bien voir 

vos tableaux...
Ah ! non, a1 ors! Quand l'inspi­

ration est là/ on ne doit point la 
lâcher. Le peintre a vite fait de 
ramener son modèle sur la marche 
de faux marbre:

— Je vous ai mise là.. .Je vous 
défends de bouger. . . C'est com­
pris?

DE LIVRES Après avoir tracé un tableau sai­
sissant de toutes les chutes de régi­
mes auxquelles nous avons assisté 
de 1908 A 1918, M. G. Ferroro écrit:

"Un gouvernement n'est autre 
chose qu'une réponse A la ques­
tion : qui n le droit de commander, 
et dans quelles limites? Qui a le de­
voir d'obéir, et jusqu'ù quel point? 
C’est le plus haut cio tous les pro­
blèmes que soulève la destinée de 
l'homme sur In terre, car tous les 
autres en dépendent. Une époque et 
un pays ne peuvent vivre dans un 
ordre stable que s’ils ont donné à ce 
problème capital une solution qui 
'enr semble définitive.

"Aussi, dans tous les siècles, les 
hommes ont cherché la solution par* 
raitv et éternelle du problème. Ils 
io Vont jamais trouvée. Toutes les 
solutions semblent peu A peu perdre 
!eur valeur et la question se pose 
le nouveau, périodiquement 
ni il n peuple doit répondre encore 
me fois à l'éternelle question sont 

’es époques troublées de l'histoire.
"Tous les pays ont connu cette 

Mais " l’épreuve semble 
maintenant des propor-

✓Tout se tait dans le parc où s’annonce le soir.
Le soleil incline dore au loin la colline.
Et sa pourpre apparait dans de la mousseline 
Comme à travers Vencens le feu de l’encensoir.
Le vent qui dit tout bas sa douce cantilcnc.
Du parfum de la rose embaume son haleine;
Le jour pâle et subtil laisse un adieu touchantt 
Et les petits oiseaux, interrompant leur chant, ' 
S’endorment sur la branche. Au loin des cloches sonnent 
Et l’on voit tressaillir dans l’onde du ruisseau 
Les feuilles du grand chêne et du mince bouleau.

-* — Tout se tait dans le soir et les âmes frissonnent.

L'ART I)E MONTER SA BIBLIO­
THEQUE A PEU DE FRAIS.

"L'Opinion" nous apprend que le 
tribunal rie Moscou vient d'infliger 
sept mois et demi d’emprisonne- 
.meut a deux emprunteurs de liwcx 
qui n voient omis de restituer les 
ouvrages qu'on leur avait prêtés.

"Victoire" saisit en riant l'occa­
sion sii rare de donner un bon point 
aux soviets :

"A la bonne heure.
"Il est extrêmement curieux de 

voir les notions économiques et 
morales les phi s essentielles com­
plètement méconnues dès qu'il s’a­
git de ce produit commercial que 
l'on appelle le 'Kvrc.

"Il est généralement amis qu'un 
industriel doit vivre de la vente du 
produit qu'il fabrique. Mais tous 
les amis d’un romancier considére­
ront comme une offense qu’il ne 
leur offre pas gratis ses bouquins. 
Supposez que l'un d'eux soit char­
cutier et que mon infortuné confrè­
re lui demande en échange un pot 
de rillettes <>u une livre de gras- 
double. vous verrez comment il se­
ra reçu!

Verser dans Le Semeur

NUMERO DE MARS— Pourtant, monsieur peintre, 
nous n’avons même pas parlé du 

; prix. ..
— C’est vingt francs la séance 
— Ce n’est pas cher!
— Mettons trente francs, puis­

que vous êtes habillée, et n'en par­
lons plus!

— Soit!

Car c'ést Vheure adorable où le jour va mourir, 
Ou notre âme souffrante implore un souvenir; 
L'heure mystérieuse où le soir déjà sombre 
Sur le vieux parc étend son silence et son ombre; 
L'heure sainte où le coeur tente de se cacher 
Pour pouvoir en t'ombrage un instant s'épancher: 
C'est l'heure souveraine où se font les promesses, 
Où l'on pleure tout bas sur ses vaines tendresses, 
Désireux qu'en son coeur se repose le temps.

monsieur peintre.. . 
J'accepte les trente francs. ..

— Bon!...Mais ne m’appelez 
pas: "monsieur peintre"... C’est 
stupide!

. Celles/
/

survivance 
au Canada sera A l'étude 

Conseil fédéral. M. 
vice-president du Co- 
ilicite tous les mem­

bres à se mettre A l'Oeuvre

— Comment faut-il alors que 
je vous appelle ?

— Ne m’appelez pas du tout.. .
| Quand je travaille, j’aime le silence 

— Bien!.. .
La première séance se passe sans 

incident. Jusqu’ici seul le dessin est 
fait. \a> travail intéressant va com-

épreuve. 
n rendre
lions que l'histoire n'avait pas en- 
ore connues. C'est Vu ni vers tout 
nlier qui est mécontent de toutes 

les solutions du problème que le 
genre humain n jusqu'ici proposés.*'

Dans cette désagrégation univer­
selle, il règne encore un ordre 
"quasi miraculeux".

"Le monde a trouvé le principe 
d'un nouvel ordre: la discipline du 
travail imposée par le Feu <d par les 
monstrueux engins qu'il anime, 
D'où l'angoissant problème : pour 
combien de temps et en quelle me­
sure ce nouveau principe pourra-t-il 
tenir lieu des anciens?

"L'avenir seul pourra résoudre ce 
problème."

Mais l'observateur distingue deux 
erreurs que les peuples peuvent 
commettre. — et qui ont été com­
mises, l'une par la Russie, l'autre 
par l'Allemagne.

La Russie a détruit jusqu'à la dis­
cipline du travail.

"Trois ans ont suffi A achever 
une ruine, qui, dans l'empire ro­
main, aurait exigé trois siècles : 
villes abandonnées, routes détrui­
tes, terres dévastées, arts et métier» 
étouffés, millions d'hommes tués 
par la peste et par la misère. Main­
tenant, la famine commence

"Je dis : commence. Parce que la 
famine qui dévaste l'empire russe 
n'est que le début d'un 
fléau. Il n'est pas de charité, si 
grands que puissent être et sa bour­
se et son coeur, qui soit capable 
d'arrêter A-mi-chemin la dissolution 
d'une société."

L'Allemagne est tombée dans l'er­
reur opposée : "croire que la disci­
pline du travail puisse à elle seule 
maintenir l'ordre social, même si 
l'Etat tombe en ruines".

"Le monde a besoin d'autorités 
lesquelles il ait foi, de gouverne­

ments qui le gouvernent...
"Les intérêts économiques peu­

vent soutenir encore, tant bien que 
mal, la civilisation occidentale, 
c'est-à-dire la plus grande partie de 
l'Europe et de l'Amérique. Mais ce 
serait une dangereuse illusion de 
croire qu'ils puissent y suffira tou­
jours",

Qu'elle le veuille ou non, notre 
époque sera obligée de répondre A ce 
que M. fiiigliclmo Ferrero appelle 
l’éternelle question : "Qui a le droit 
de commander, et dans quelles li­
mites? Qui a le devoir d’obéir, et 
jusqu'à quel point?

Et je suis venu seul en cette solitude,
J’y suis venu ré ver mes rêves de seize ans!
El de mes chers espoirs s'exhale tant d'encens 
Que de mon avenir ils semblent le prélude.
0 pâle crépuscule, o soir tout filé d'or,
Agonisant soleil aussi beau qu'un norme,
Et loi, belle, nature ail somptueux aécor,
Combien je vous comprends et combien je vous aime!

Robert CHOQUETTE

sans
i * «a , . , , , tarder, et A considérer ce que doit
U's amiables lectrices sont bien être l'action dans l'Association, 

libres de faire ou non l'essai de j La préparation de* chefs du pen­
ce! te pommade de toilette; en tout pies nu Canada couvre quelques- 
cas I efficacité ne peut en être con- unes dos pages les plus sérieuses 
testée. de cet intéressant numéro. Les

chefs seront toujours ceux qui pos­
sèdent plus de connaissances que 
les autres. Alfred Fournier conclut 
donc qu'il faut s'initier aux prln- 

I ci j m'es questions publiques et se 
! spécialiser dans l’une ou l'autre. 

Louis

c n’est pas seulement sur les 
livres qu'il produit que les amis 
d’un écrivain estiment avoir des

j — Surtout, je veux que vous possMc.'vnc roule*de"ménege^pu- 
; mettiez beaucoup de couleur, déeln- rimons tout à fait dans le train 
; re le lendemain le modèle imprévu, n'ont même pas l'idée d'acheter un 
I Qu'on ne dise pas que vous avez volume ou de posséder tous ceux 

S lésiné! de leurs amis. Les mêmes inlctilcc-
Mêlez-vous de ve qui vous Uiels, qui n hésitent pas A paver

cinquante francs un diner medio­
cre ou un e fauteuil d’orchestre 
n’ont pas l’idée d'acheter cent sous 
un bouquin dont ils ont envie. Mais 

__ . ... . Us ont A le dépister chez leur pro­
— Mon père, qui était peintre chain un flair oui tient du prodige 

j comme vous, disait cemme ça et se le font prêter.
' ; qu’une porte refaite à moins de j “S’ils sont "extrêmement serupu- 
. : deux couches ne tenait jamais... i L*ux, ils tic rendent réduit en ehnr- 

Vous nêtes pas une porte. \V\C ou souiHé de taches innomhra-

ma. entre leurs mains. Aussi, s’ils gar- 
L ! façade!... ; dent quelque pudeur, préfèrent-ils
«|l i Ce dosant, elle éclate d'un gros infiniment ne pas le rendre. Ils

' rire, qui secoue toutes ses perles. l'on fouissent dans une cache ou le
est un peu sentimentale et attirée j — Pauvre fille, pense le poin- Prêtent A leur tour, et graduelle-
par le romanesque, ce qui nuit au tre. En ai-je assez vu, de ces modè- ,T.ont l/Tl0Vugllif dîspnrnit dans
bon jugement qui, bien cultivé, se , les, qui apportent des pays les plus 1 notifiable.
( e\c opperait sûrement. Elle a de I divers les vices les plus variés, i

- bi« l’art primitif
'*îli'‘cP“'cournBci»o, rile a ,1e T, Allom! M «bro-vou». i l’ambition et de in perse vôrnncc. • • Vous avez du prendre encore ce i

I.c coeur est sensible, bon. ardent m:ltin T ?rand verre de vm l,lnnc
et aimant, mais la tendresse est re- — Cm. avec un pâté de fai-
tenue par une réserve fière et ti­
mide. e Elle est remarquablement 
obstinée, tantôt doucement, tantôt 
avec raideur, mais elle est toujours 
capable de résistance durable.

L'orgueil est susceptible, elle dé­
teste les critiques et les reproches, 
même quand elle les 
mérités.

Mouche-à-feu. — Il y a de la con­
fusion dans cette petite tète : tout 
y est entré pôle-môle et en sort au 
petit bonheur. L’imagination est 
excessive et compromet sérieuse­
ment le jugement. Elle a l’esprit 
fin et la répartie vive.

Bon coeur aimant, délicat, 
siblc, portant au dévouement. El­
le est toujours active et remuante, 
complaisante a ses heures. C'est un 
caractère ni sérieux, ni formé : 
une fillette probablement, intelli­
gente, curieuse, et pas assez élevée 
dans le sens d'éduquée.

Elle aurait assez de volonté ca­
pable de résolution et de ténacité, 
mais elle est habituée A agir et à 
parler sous l’impulsion de tous les 
caprices qui passent.

Ç

! meneer. ..

La Goutte d’Or.

PIEUSE COUTUME(Collège de Saint-Laurent.)
regarde... .

LES RAMEAUX— Combien comptez-vous met­
tre de couches ?

— Hein ?

Saint-Laurent recueille
La coutume de bénir des rn- I ocho« quelques nctlvi-

meaiix est très ancienne dans l’K- ,îll1s ccs. h«nVs son| consignés 
glisc. Elle date du Vlènte siècle A f.travaux des nôtres dans le do-
l'époque de S. Cyrille de Jerusalem. 11 T*.1!0 ’ ° P na Pns IH*urElle se fait maintenant 10 dimnn- 1 v cff«»rt intellectuel.
ebe qui précède le Joiip de Pâques i Ee Semeur a pul>)ié avec empres- 
en mémoire de l'entrée triomphale | renient la lettre-circulaire de M. 
de Jésus A Jérusalem et des disciples 1 Edouard Montpctit, directeur de 
de Jésus qui portaient des rameaux i l’Ecole des sciences sociale», vco- 
et des fleurs en l’honneur du Mai- j nomique* et politique», adressée 
*rc. ! aux présidents des unions et des

cercles de l'A. C. J. C. L’invitation 
a ceux de nos amis qui s'occupent 
d etudes sociales et économiques 
de parfaire leur initiation 
filant des

LA GRAPHOLOGIE 
AU NATIONALISTE I

:

Pourtant, vous faites L’Eglise bénit les 
1—“Afin qiio

rameaux : 
ceux qui les por­

tent avec piété soient protégés de 
Dieu dans leu,- corps et dans leur 
Ame;

2—“afin que ceux dans les de­
meures desquels on les introduit ob­
tiennent la bénédiction divine, 
soient délivrés de toute adversité et 
protégés en tout temps 
main de Dieu;

INDIFFERENT — Etude parue 
dans le Nationaliste, le 9 avril. Je 
n'ai pris aucun engagement et j'a­
nalyse les écritures A leur tour.

PETITE FLAMME — Réfléchie, 
raisonneuse, en garde contre sa 
sensibilité qu'elle essaie de dissi­
muler avec assez de succès, c'est 
une petite flamme qui porte mal 
son nom et qui paraît indifférente, 
pratique et volontaire. Très éner­
gique, elle est résolue, entêtée, dure 
quelquefois dans la contradiction 
ou devant l'opposition. Active et 
courageuse, elle est également en­
treprenante et persévérante. Elle 

,v manque de souplesse et de douceur, 
| mais le coeur est bon, délicat et af­

fectueux. Un peu d'égoïsme nuirait 
au dévouement, si Petite flamme, 
droite, consciencieuse n’avait pas 
tant «le volonté et de bonne vo­
lonté.

U SON D'AMOUR—On ne peut 
faire un travail qui vaille avec six 
lignes d'écriture et je suis tenté de 
mettre le manuscrit do côté. Il con­
tient quand même quelques indica­
tions: Délicatesse, sensibilité fémi­
nine, manque d'énergie. Signes de 
gaieté et d’un peu de légèreté, quoi­
qu’il soit capable de réflexion et de 
beaucoup de bon sens. Coeur affec­
tueux, discrétion, activité et opti­
misme.

Je ne puis croire qu’un homme 
, aurait choisi ce ridicule pseudony­

me et l’écriture me paraît bien fé­
minine. Pourquoi essayer de me 
jouer des tours, ce sont les corres­
pondants qui y perdent.

MARTHE - ADRIENNE — Jeune, 
mais réfléchie et sensée, elle

en prô­
nai i\s réguliers qu’offre, 
matières, l’Université de 

sera entendue.
sur 
Montréal

ces
• • •

«■
Heureux événement», 

commentaires, bibliographie, 
piétont le sommaire de re 

Ahonneanent : $2

notes et 
rom- 

nu niera.
, par année. Se­

cretariat général de VA. C. C„ 1)0, 
rue Saint-Jacques, Montréal.

nouveau
par la

3—pour nous apprendr,. que Dieu 
veuf aussi nous signifier par des

AFRICAIN
• • • LES BRONZES DE BENIN ET LES 

TERRES CUITES D’IFE.
En 1897 les Anglais détruisirent la 

ville de Bénin près de l'embouchure 
du Niger. Bénin avait été découver­
te en" 1484 par le Portugais Diego 
(2no;> C'était alors la capitale d’un 
royaume puissant qui tira plus tard 
sa prospérité du commerce des es­
claves auquel se livraient ses sou­
verains. Les sacrifices humains y 
étaient pratiqués en grand, au cours 
de cérémonicc pompeuses. Avant de 
raser Qénin, lcs Anglais recueilli­
rent chez les habitants et dans les* 
temples de nombreuses statuettes, 
dites "bronze de Bénin" sur l'ori­
gine desquelles le doute a plané jus­
que il y a une dizaine d’années. Des 
explorateurs allemands découvri­
rent alors dans les ruines d'une très 
ancienne ville disparue, Ifé, h quel, 
ques journées de Bénin, des terres 
cuites d'un style semblable à ce­
lui des bronzes de Bcnin, mais of­
frant les caractères d’un grande an­
cienneté: ce caractère est surtout 
marqué dans les yeux qui, dans les 
terres cuites, sont aveugles et sans 
pupille, indico qu'on peut rappro­
cher de la différence pareille qu'on 
observe entre les statue» grecques 
antiques et celles de Pénoquc romai. 
ne. Les terres cuites d'îfé révèlent 
l’existence d'une civilisation autono­
me africaine dont -certains Irai U 
architecturaux relevés dans les dé­
bris d’îfé donnent à penser qu'cllt 
eut sa période de grandeur et de 
décadence à une énoque qu'il n'es' 
nas encore possible de déterminer 
De nouveaux témoignages montre­
ront peut-être un jour que des in­
fluences égyptiennes ou rarlhacinoL 
ses se sont exercées jadis jusque 
dan.s ces régions de l’Afrique équa. 
torialc.

san!
— De fuie! rectifia, le peintre!
— Deux fois ou trois fois! ré­

pond-elle. Quand il s'agit de man­
ger, je ne laisse pas ma part aux 
autres

Coupon Rrapholofrique

Esquisse graphologique
de JEAN DESHAYES.

• • • en
Après la troisième séance, le 'ta­

bleau est à peu près terminé.
— Je crois que ce sera une des 

toiles marquantes du Salon, 
nonce l’artiste, non sans fierté.

Vous comptez me mettre au

reconnaît

pro-
— AU —

Salon ?J 44NATIONALISTE’— Oui. Ça vous gêne ?
— Au contraire ! C’est le plus 

beau jour do ma vie. Je vous ap­
porterai demain une plaque d'or 
avec mon nom gravé pour la mettre 
sur le cadre, qui devra aussi être 
en or...

i
son-

22 AVRIL 1922 Bon pour un moia

Un coupon vnTM»Tc et 2.1 
accompagner chaque «n vol.

Ton» mnnuKcrlt doit fltre n IVncrc. sur papier 
c PO» envoyer de copie-.

Adressez: Jean Deshaven, le "Nationaliste**. Montr* l.

fr rn timbres-poste doiVotre nom ? Vous croyez 
que le public s’intéresse à votre 

Il n'y aura que trois mots 
sur le cadre, le titre: "La Nouvelle 
Riche."

iv*nt

nom? LES TRESORS D'UNE 
GOUTTE DE MIEL

non-rayé.

— Insolent! •
— Vous dites ?
— Tant que vous n'avez été 

que grossier, je n’ai pas protesté. 
J’excusais l'artiste. Maintenant vous 
m'insultez? bonsoir! Voilà 
tre-vingt-dix francs... 
mon tableau...

Le pauvre artiste ne doute plus 
un seul instant qu’il ait affaire à 
une folle:

RECETTES ET CONSEILSJean DESHAYES. ;
Pendant la dernière grande expo­

sition provinciale, un grand nom­
bre de nos lectrices se sont rendues 
au palais de l’Agriculture spéciale­
ment occupé par les exhibits des 
différentes branches du Ministère 
de l’Agriculture. Elles ont pu assis­
ter aux démonstrations faites sur la 
fabrication du sucre d’érable à la 
maison, comme aussi elles reçu-1 
rent les renseignements demandés • 
au sujet des nombreuses prépara- j 
lions n base de cire et de miel. Ces j 
dernières causèrent plus d’une sur- ! 
prise, parce que, chez nous, Fon 
est peu familiarisé avec l’emploi ] 
des produits des abeilles.

Pour l’utilité générale, puisque1 
toutes n’ont pu voir et se rensci-1

TRICOTvos qua- 
J’emportcConte du dimanche | “ XTLlfvÆT™ ÜK

| double et ses bracelets triples. Sa 
j nuque est un bourrelet rose. Elle 

. porte une robe blanche avec le mi- 
I lieu barré d’une large ceinture 
j verte. Elle a des bagues à tous les 
doigts et des cascades de perles au-

%L’ADMIRABLE
— Les quatre-vingt-dix francs, 

c’est moi qui vous les dois...
Il lui met dans la main un billet 

de cent francs en lui disant de gar­
der le reste comme pourboire.

— Un pourboire?...
La femme a bondi. D’une main 

rapide, elle gifle le peintre :
— Un pourboire ? à moi, qui ai 

plus d’un million de bijoux !... à 
moi qui suis l’épouse de M. Ber­
trand-Dupont, le gros fabricant 
d’obus!...

TABLEAU
J*femplSi 2 <S»jj*«*«*«"»•!■ ■
plus où l’artiste doit s’enfermer dans ' °JJS* pestez.... 
une tour d’ivoire. A présent, pour Henn Deguidat en est devenu 
peindre, comme pour écrire, il faut pâle. L’émotion le serre à la gorge, 
suivre son temps, se mêler à l’actua- Jamais il n’aurait osé espérer quo le 
lité, en un mot vivre. C’est à ce destin servirait aussi complètement 
prix seulement qu’on peut prétendre 89n désir. A la créature invraisem- 
interpréter les signes cnractéristi- blable, il fait un geste: 
ques d’une époque. — Vous vous êtes habillée. ..

Au prochain Salon, Henri De- C’est bien! Approchez...
Maître peintre, bonjour! 
Bonjour, ma fille...
Je viens pour mon portrait.. 
Parfait!.. Je vous prends... 

C’est extraordinaire... Vous êtes 
juste ce que je voulais... Vous de­
vez être très intelligente...

— Je ne suis pas bête.

L 'expansion française
“L’Office pour la propagation du . . . . ,

livre français" vient d'avoir Then- «îlc.r.suï ,a Je donnerai avec |
reuse idée de publier, à l'usage des p,mslr’ lcs. details de quelques-unes • 
étrangers, un “Catalogue du livre l\? c” Preparations, accompagnés 
français". Le premier fascicule, l d explications dans la manière de 
qui vient de paraître, est consacré 1 procéder à leur confection et A 
a la littérature, de 1800 jusqu’à | vllf emploi.
nos jours. Il énumère méthodique- »• °* P?.ur meuble». — I n/gré-,
ment les principaux ouvrages de i c* 0IÎ. :, ire jaune, 8 onces, huile : 
cette période qui ont un réel inté- ! dc Im, o onces; rouge orennète, % 
rvt littéraire; sans être complet, il once; térébenthine, 5 onces, 
mentionne du moins toutes les ocu- -'Iode de preparation : Mettre |
vres “non épuisées en librairie, qui dans une casserole les trois pre-, 
ont une valeur reconnue ou une nu ors ingredients et faire fondre ;
notoriété certaine". Elles sont ré- p.our obtenir un mélange parfait.,
parties en cinq sections, dont les ajouter ensuite la térébenthine; 
trois premières, consacrées à la fa,rc cettc dernière opération loin ! 
prose, comprennent: les livres d'i- du feu pour éviter les accidents. ' 
maginntion, ceux qui ont un carac- Verser dans une petite boite à ci-1 
tère autobiographique, enfin les ra?c quelconque, 
essais, mélanges, pensées, recueils Lorsqu’il s’agit d’appliquer ce po- ! 
divers. La quatrième section sera " sur des meubles ternis par la 
réservée à la poésie, la cinquième poussière et l’humidité, passer d’n- 
au théâtre. On y a admis les oeuvres bord un linge légèrement humide, 
d'écrivains étrangers de langue essuyer au fur et à mesure avec un 
française, mais avec l'indication dnge scc et propre, bien doux (co­
de leur nationalité. ton ou mousseline a fromage) et

Le premier catalogue étant con- alors, prendre un peu de ce poli 
sacré aux seules oeuvres originales avcc un autre linge, également doux 
on a renvoyé les ouvrages de cri- et appliquer dans le sens des plan- 
tique au second fascicule qui com- ches. La chaleur naturelle de 
prendra, d’une part les littératu- *n main réchauffe suffisamment le 
res anciennes, la littérature fran- Poli et en facilite l'application. Pas- 
raise classique jusqu'à la fin du ser de nouveau le linge sec jusqu'à 
dix-huitième siècle, les littératu- l’obtention du résultat désiré, 
res étrangères modernes, et, d'au- En se conformant aux instruc­
ts part, la critique et l'histoire lit- tiens ci-dessus, les meubles dcvicn- 
téraires présentées suivant un clas- nent brillants ne se tachant pas 
sèment méthodique. toucher.

Ce catalogue dont M. PnuJ Ha­
zard définit l'objet et l'esprit, dans 
une substantielle préface, est un 
excellent instrument de pénétra-

Vous n’êtes donc pas un mo­
dèle?

I ' guidai compte exposer un tableau 
intitulé: “La Nouvelle Riche." Pour 

U-s, l’instant, il est très occupé à trou­
ver son personnage. Il a mis dans 
certains journaux spéciaux une note 
ainsi conçue: “Peintre demande
modèle pour poser Nouvelle Riche." 
Il attend, ce matin, les candidates. 
Quelles seront-elles ?

Au creux d’un fauteuil se trouve 
déjà la robe de velours bleu avec 
dentelles blanches, dont s’affublera 
celle qu’il aura choisie, et, sur un 
guéridon, les gros bijoux en or, dont 
elle couvrira sa poitrine opulente. 
La toile blanche attend au chevalet.

Hélas! les pauvres modèles sont 
mal désignés pour figurer ceux-là 
que l’opinion populaire ne saurait 
voir autrement que larges et épa­
nouis. Les premières femmes qui 
offrent leurs services sont blêmes et 
maigres. Leurs yeux ont cet éclat 
douloureux que donnent les priva­
tions. Il est impossible de les utiliser. 
Rien que le poids des bijoux les 
ferait chanceler...

L’artiste en reçoit ainsi dix, douze 
2>eut-être. Il ne les compte plus. Il 
désespère de trouver le type devant 
qui le public s'arrêterait en s’ex­
clamant: “Oui, c’est bien ça!" lors­
que, soudain, parmi d’aurres. il 
voit à In porte de son atelier une 
créature invraisemblable.

Elle est grande, la figure luisan-

— Si! monsieur, un modèle de 
toutes les vertus. '. Quand je suis 
entrée, c’est à peine si vous m’avez 
laissé parler. J’allais vous offrir 
10,0<)0 francs pour me faire en 

.peinture. C'est vous qui m'avez dit 
que ce serait trente francs par sé­
ance... Voilà quatre-vingt-dix- 
frames... J'emporte mon portrait...

Très digne, elle appelle son chauf- 
our pour qu’il charge 
aobile l’admirable tableau.

>

— Pour imaginer la robe que 
vous portez, il faut avoir un sens 
très aigu de l’observation. J’avais 
préparé une toilette de velours bleu 
avec dentelles blanches. La vôtre 
est cent fois plus amusante. Cette 
ceinture verte est un chef-d'œuvre. 
Pourvu seulement qu’on ne la juge 
pas invraisemblable !

— Invraisemblable ? Pourquoi ? 
maître peintre!

— Ne m’appelez pas: “maître 
peintre!" C'est idiot!.. .Quant à 
ces perles superposées, c’est inénar­
rable!

sur son auto-
I

Albert Acremant. •

Statistique
Pour passer par-dessus la blouse 

de soie trop légère les jours où la 
température est fraîche voici un 
vêtement pratique, coquet et qui se­
ra exécuté en peu de temps. En 
voici l'explication :

Commencer par le bas du dos. 
Monter sur une aig. 82 m. et faire 
78 rangs de tricot toujours à l'en­
droit.

La visite du maréchal Foch aux 
Etats-Unis ne pouvait pas ne pas 
attirer l'attention des statisticiens 
américains, n'est-il pas vrai?

Aussi, après un travail de com­
pulsation viennent-ils de nous four­
nir quelques détails inédits sur la 
tournée triomphale du grand Fran­
çais.

avoir 44 m., 20 rangs de 44 m., lais­
ser ces m. sur une nug., reprendre 
a l épaule, fermer les 30 m. de l'en-

Ytr™mIer 2». m., continuer 
depuis X. Apres avoir fait les aug­
mentations et les 20 de '44 m., glis­
ser toutes les ni. sur la même aig.

12 n'"«s (l<* tricot toujours à l’en­
droit, 32 rangs de tricot à côtes, 78 
rangs de tricot toujours à l'endroit 
fermer les m.

Plier le vêtement -en deux, fermer 
sur I envers en laissant 20 centimè­
tres d'ouverture pour l'emmanchu­
re.

Co! : faire une ch. de 71 'm., 22 
rangs de 70 demi-hr., fixer le col 
au vêtement sur l'endroit, fair* tout 

on devra autour du not un ran* -

*4

— Oui, c’est fameux ! Il ne fau­
dra pas en oublier une seule.

— Vous avez déjà posé?
— Oui.
— Chez qui ?
— Chez un photographe.
Henri Deguidat sourit. Evidem­

ment cette femme est une originale. 
Elle représente si bien son type qu'il 
a pour elle toutes les indulgences. 
Il la place sur la première marche 
d’un escalier de faux marbre pour 
qu’on aperçoive bien son gros pied

Sachez donc que le maréchal a 
parcouru 22,000 kilomètres, ce qui 
lui a donné l'occasion de pronon­
cer 172 discours et d'accorder 235 
interviews plus ou moins rapides; 
12,000,000 de citoyens américains 
ont écouté les paroles de notre re­
présentant, dont la venue a donne 
prétexte à 18,000 articles spéciaux!,.

32 rangs de tricot à côtes, soit 4 
m. à l'endroit, 4 m. à l'envers.

62 rangs de tricot toujours à l'en­
droit, ici on est arrivé à l’épaule 
ne plus travailler que sur 29 m.

X Faire 32 rangs en augmentant 
dune m. tous les 2 rangs vers l'en­
colure, faire l’aug. avant la derniè­
re m.: au dernier mn«r

i au

i Cire à cacheter le* bouteille*. — 
Ingrédients : résine, 6% onces; cire, 
Vt once; rouge vénitien, 1% once. 

Mode de préparation : Fondre1



A FLASHLIGHT ON IRISH
HAPPENINGS

m Dublin one sees them as strong 
as ever, and today they are rein­
forcing their sandbags and barbed 
wire at the port, as if they never 
meant to leave. It took years for 
the army to evacuate from Egypt,

BBSS®
ther °f fUr‘ Fcmt organization (through its sees little reason for hosannas—it tion officials. She travelled on a

A wnwuin -5n ? * ,x ?ueniy dltv?(ied officer board and is well known that such terms were Polish passport because of the na-
ilvCt0L protestant) the Republican Party in the Dail) offered the Catholics last week in tionality of her husband, Count 

e she is sickened by the sights have called for the enforcement of Belfast by Craig—and were rejee- Markievicz, and was registered as 
ÎSJ7 hospitalPthe mut,- the boycott against Belfast. The ted by them! speaking five langua^ one of
ated dead, beaten to a pulp before Republicans have even offered to That happened before the Me- them being Gaelic. 

rlvL!ma 8h0t' ^|ie Jortur d and suspend meetings on the treaty and Mahon massacre, and there would Although there were many other 
aymg women and children. other action in order that all sides seem no special reason for accep- Prominent people on boaixl Coun­

i ne massacre of the Mac Mahon may unite against the common one- .Vn« tilem joyfully now. Joe Dev- tess Markievicz became the center 
laimiy, when father and sons were my. So far, however, their invi- ™ them as "the best work of interest for the newspaper repre­
shot in the hearing of the distracted tation does not appear to have been ™at has ever been done for Ire- sentatives.
wife and mother, potted one by accepted. land, the empire and the world.” Seated at one of the writing ta-

as they stood in their nights- The Army of the Republic (I use He miKht have left out Ireland and Wes, she answered off-hand ques- 
hirts, while they prayed, is cha- the name in distinction to the Army *be world. AJ1 the concessions, as lions put to her by representatives 
ractenstic of the worst form of of the Free State) has itself taken usual, come from the Catholic side; of the papers and news agencies, 
Black and Tannery. The assassins the mat ter up and taken drastic on the Orange there are mainly never for an instant hesitating for 
were "Specials” in uniform and steps to réimpose the boycott. vaKUe promises. A press censorship a reply. She afterwards went on 
the murder took place in curfew Trains going to Belfast have been that is sinister is agreed on, secta- the upper deck and along with 
h°urs. Only one boy (of six)esca- derailed and goods destroyed, Bel- ri&niam is perpetuated in every ar- her travelling companion, Miss 
ped by crawling under the sofa, fast travellers have been deported Iticlc of the agreement, no real gua- Kathleen Barry, sister of Kevin 
and when the ambulance arrived from the South, six large fires that i rantcc given of justice and reins- Barry, faced a battery of 
the men were sickned at the scene destroyed jam potter and other Itatcnien*' to the expelled while on- No Irish visitor to America has 
of carnage that met their eyes. factories in that city, the burning !Iy one-third of the British Govern- over before been treated so fairly 

bven Churchill admits that, of mansions of loyalists in the !mcnt relief grant of half a million by the American press. This is 
short of cannibalism, no crime North, all of which happ nings i paltry sum compared with the probably due to the fact that all the 
could be more terrible. It, like ma- have occurred in the last few days ! government's payment mentioned journalists who met her — men and 
nu^guVtrn-mcnt Atrocities, was a appear to indicate that a counter-i ab°ve of nearly three million for women alike — were charmed with 
wild ‘reprisal” for the shooting of offensive against Belfast is being thc Specials) goes to Catholics her grace and manner. Splendid 
t wo Specials on the border. These preceded with. Several tarder raids j though they form the huge majo- photographs of her were published 
reprisals are wrought on the first have taken place. nt.V fhc unemployed. It is es- in nearly every daily paper and
Catholic family known to the as- In Dublin the Belfast expelled timated that there arc over 60,000 most of the papers also attempted
sassins, and such repeated mur- workers and refugees have entered ! unemployed in Belfast area, more to give pen pictures, 
ders, beatings, bombings and bur- into possession of the Memorial ;tllan half of the unemployed in the Miss Marguerite Mooers-Mars- 
rungs in the Catholic quarter sug- Hall in Parnell Square one of the wli?lc of Ireland. hall, writing in thc New-York

Hi
Mr nfOUnu „W1ith ai?n8v J . tefprets concession and tolerance a *"}«'* *fe. monanes who

Churchill lias declared in as weakness and is in need of a Irish kratar continues to press 
trie Mouse of Comm ns that the sharp lesson. He may get it—if not a plebiscite on the treaty
imperial troops would be sent from th Provisional Government though the leaders apparently
hack into Ireland if the situation from the people of Ire and would be content with a so-called
demanded it. Already , therefore, This we k the army convention Plebiscite of the present electors 
one sees the reason for the obvious- an abortive attempt to suppress merÇbr), so that the Parliament 
y organized pogrom in Belfast— which was mad bv President1 ^oul<I be elected on other issues.ræhern area are filling, new offenses (that is 71 per
are being created public boards number) and 80 per cent of the
n j; «e /* bounty area there is a rank and file were present and all 

disloyal majority or such hoards sections, sav
nor..6 .<ll®s°lved,and commissio- North, were reprobated. A seo 
u flP01,lted ,LS for Crown co- tion representing headquarters re- 

ny the pressis muzzledandm- Gained away, so th- decision to
Hsh t prlohîb,tcd'. ^iie Rr,1' uphold the Republic was ununi- 
tish military look on indifferently mous.
li}h?unUnd?l v nxa7tivc CatTbohcs It is amusing to note that Pre- 

• ami the Catholic Viceroy, Fitza- sidont Griffith and the hostile
’ lh aumbl press persist in calling th 80 per

cent majority a "section,” while 
the narrow Dail vote of seven on 
the treaty becomes the "will of the 
people.”

COUNTESS A international recognition, in a eoun- 
tr/ long held by an.enemy, it can 
only mean an organisation assis­
ting the national right and will to 
be free. Except for propagandist 
purposes we might as well talk

some bitterness, some sense of an Amalgr mated Union of
betrayal, toward their leaders, but, Vatl0£al Societies as about a de
for the most part, we think they lure ««public. V "*0 have a de
were cheated — cheated by Lloyd 'ac*°, Republic v ha e, of course,
George. / no Republic. % he measure of

"The instrument that was signed contained i. phrase "cxis- 
in London last December was no Republic” depends not 
treaty. No treaty ever contained Proclamations and voting but 
such a triple oath of allegiance. the extent to which we have suc- 
The oath is what we cannot forgive, ceeded* in driving out and rcpla- 
The oath is what we never will British power. Whatever may 
take. Even the Free State leaders . t e extent to which British rule 
have changed their tune. At first Ireland remains uperadicatcd 
they sent telegrams far and wide J?y so much, are we short of the 
announcing the successful termi- Irish Republic, which was the 
nation to 700 years of war with dream and faith of the dead. In 
England. Now they take the the past it has been natural and 
ground that the Irish Free State is necessary to recount sedulously the 
merely to serve as a stepping-stone things that have been accomplis- 
to the Irish Republic. As for me, I hed. At this stage when we stand 
agree with Winston Churchill. He &t the parting of the ways and 
pointed out that any one who took councils are divided, it is needful 
the treaty oath could not continue, to look also at the other side and to 
m honor, to work for an Irish Re-1 know thc truth. It is, however, 
public. He was right. I refuse to unnecessary here to name more 
perjure myself. I would not have than one thing we have not been 
children brought up to live in able to do. We have not been able 
dishonor and. perjury, by giving to make a single parish in Ireland 
lip-allegiance to the Free State, safe for a single day from the armed 
while secretly longing and working forces of a foreign power. Whate- 
for something else. ver the future might have held in

"And I must say,” she added, "at store , it is playing with words to 
the time when I left Ireland there say that on the day the Truce 
had been no bloodshed between the arranged, or on the day the Treaty 
adherents of the Republic and the was signed, wc had an Irish Repu­
rree State. The worst that happe- blic already established. Wc had 
nod was a bit of skylarking, prac- Republican proclamations and Re- 
tical joking by some of the young publican majorities; there was a

Republican Army and a Republi­
can Government—the King had 
been anointed and crowned and the 
populace acclaimed him, but a 
usurper held the kingdom#—there 
was no such Republic, as the oppo­
nents of the Treaty now imply.

Under the terms of the Treaty, 
the schools of Ireland will be enti­
rely in Irish hands; the taxes will 
be levied at the discretion of Irish­
men; in the greater part of Ire­
land there will be no soldiers but 
Irish soldiers; Irishmen will legis­
late without interference from Eng­
land or Englishmen. Thc Free Sta­
te will be a better Republic than 
the "existing Republic”. Names are 
of little moment. If we say wc have 
already a free, fully-fledged, inde­
pendent, untrammelled Republic 
that does not rid us of British rule.

E. B.

; i.r.i
• «

THE AMERICAN PRESS respect de la mort n'empêche 
point de juger l’oeuvre du vivant.

Henry %***!< aura fait descen­
de (. V ,cl.nge la moralité publi 
et habitué le public passif et 
admettre des vices

que 
snob A

.. —; comme une na-
'"reMe et légitime expansion de l'in­
dividu libre et conscient. 1

Compris, sans aucun doute posai- ï
ble, parmi les journalistes sur les­
quels il lançait de venimeuses in­
sinuations, il y a cinq jours, dans 
une dernière interview, parce que 
je n avais pas trouvé qu'il eût du gé­
nie, je n'al jamais eu contre lui au­
cune animosité personnelle. Je ne 
le conaissais pas. Je ne lui ai ja- 
mnis parlé. Et je me demande même 
si Je 1 ai jamais vu. Peut-être melV 
t-on montré, un jour, dans une sal­
le de spectacle. Je ne m'en souviens 
meme point.
.»OM»rc.‘ïïTu‘n
dont on parlait surtout dans les re­
vues et les scènes dites d'avant-gar­
de, celles qui sont en marge du mou­
vement courant et dont les audaces 
voire ks excentricités sont accueil­
lies avec indulgence, parce ou'efles 
ne s’adressent qu'à un public res­
treint et initié.

“Maman Colibri”, dans la pleine 
lumière de la répétition générale dp 
vaudeville, vers 1903. je crois, stu­
péfia quelques critiques. J’cn en­
tends encore un me disant :

“Mais qu'est-ce que c'est que ça. 
Bataille? D'où sort-il? Est-ce 
vrai nom? Il y a là-dedans un cv- 
nisme, une impudeur! Ca sent la 
maison close!...” v

Ce n'^ait neut-être qu'un accident. x 
Non! C'était une tendance, L» nro- 
dnit d'un tempérament spécial, je 
n'ose dire d'un système.

La “Marche Nuntiale” vint oui 
montrait un nouvel nvp*ar. Le théâ­
tre de Bataille n'est qu'nvntars. ac­
cidents sociaux, scandales intimes, 
exhibition d’êtres anormaux. Il sem­
ble emprunté aux “échos mondains” 
dets iournaux polissons, aux échos 
judiciaires et aux faits divers.

Avec “Le Phalène”, il y eut une 
levée de boucliers, une explosion 
d'indignation dans la critique, eî 
non pas de la part des cinq ou six 
qui, depuis, furent exclus des répé­
titions générales de Bataille, mais 
df> tous sauf un ou deux. M. de 
Fiers menait le branle et criait : 
“Assez!”

“La Possession” aura été le cou­
ronnement de l'oeuvre. “La Chair 
Humaine,” en effet, est une régres­
sion vers le mélo, avec adjonction 
de bolchevisme.

Comme procédés, Bataille voyait 
gros et écrivait énorme. D’abord 
peintre, il semblait avoir conservé 
son pinceau pour faire dialoguer 
ses personnages. 11 avait l'adjectif 
voyant, hurlant, tandis que son sen­
timentalisme était celui des roman­
ces à deux sous.

On a parlé de génie! Mais celui 
qui en a parlé a voulu faire partir
un concurrent redouté.---- Bataille
était un merveilleux placier, — dans 
un char de première classe.

Paix à scs cendres!
Jean DRAULT.

on
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was \cameras.

ARGUMENT 
FOR THE 

TREATY
vo-

The opponents of the . Treaty 
desire that at the forthcoming elec­
tion thc issue shall be “the existing 
Republic” versus the Free State. 
Wc may pass by the obvious ques­
tion as to whether there is any 
likelihood that in future the preten­
ce of standing immovably upon 
the rock, and so forth, will be taken 
seriously, and whether in any cir­
cumstances they would again be 
able to carry on as if there had 
been no Document No 2. Wc may 
pass by also the pretty fiction that 
“the existing Republic” has the 
support of a clear mandate from 
the electorate of Ireland. But it is 
well that we should see what is 
really the truth and purpose of the 
talk about” the existing Republic.”

It is indubitable that the bulk 
of the Irish people are not doc­
trinaire Republicans. Even in times 
when the declared Republicans 
were a small minority in the coun­
try those amongst them who could 
be called doctrinaire Republicans 
were probably few. To most Irish 
Nationalists the establishment of a 
Republic has meant the end of 
British power in Ireland, thc end of 
political connection with the 
British Empire, the assumption 
by Ireland of all the rights and res­
ponsibilities of a free nation. Those 
who have declared themselves Re­
publicans have, for the most part, 
taken the name because it enabled 
them to say in one challenging 
word what their national creed was, 
and not because they had a fervent 
belief in any particular form or the­
ory of Government.. The national 
struggle in Ireland has been a strug­
gle continued from generation to 
generation to break and abolish 
British power in Ireland, 
aspirations of the people has been 
an aspiration for national freedom.

Most of the talk in which wc 
hear “the existing Republic” 
tl asted with the Free State is insin­
cere talk deliberately uttered with 
the object of causing confusion of 
thought. Various anti-Treuty de­
puties said in the course of the Dail 
debates that in voting for the 
Treaty we were voting away the 
freedom of the country. In 
cases the statement may have been 
made out of sheer muddlo-headod- 
ness or thoughtlessness, but in 
other cases it was a conscious at­
tempt to poke a finger in the public 
eye. The full freedom of Ireland re­
mains to be won. The Irish Re­
public, which has been the aim of 
past generations and the inspira­
tion of the present, exists as yet on­
ly in the faith and hope of the 
people. “The existing Republic” 
is o mere governmental machine, 
an instrument forged to direct the 
struggle for liberty, To pretend 
that, it is more may be rank hypo­
crisy or it may not, but it certainly 
is not a relation of fact,

The proclamation of the Repu­
blic in 1916 — part of one of the 
bravest, wisest and most decisive 
acts in Irish history — did not then' 
and there make ân end of British 
rule in this country and bring into 
being a free Republic of Ireland. 
If the election of 1018 had been 
fought (as it was net fought) on 
the definite issue of the immediate 
establishment of an Irish Republie, 
it could not have given us that 
Republic. If the issue at the Gene­
ral Election of 1921 had been rati­
fication of the establishment of the 
Republic (and that 
issue), it would have carried us no 
further. We may hear much of de 
jure Republics. Whatever shred 
of literal meaning might cling to 
the phrase in a country which had 
only recently been overrun, and 
of which the Government had had [

wo-

LAW AND 
USAGE OF 

CANADA
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«
Henry Bataille, par contre, vient 

(Votre brusquement enlevé avant la 
cinquantaine. Beaucoup s'étonne­
ront que Fauteur de tant d'oeuvres 
fût encore si jeune. C'est ou Tl était 
d’une extrême fécondité. Dans les 
deux dernières saisons, seulement, 
il a fait jouer cinq ou six pièces et 
il en avait deux autres reçues, prê­
tes à voir le jour. Ses succès, H est 
vrai, était assez éphémères, et pour , 
alimenter sa gloire il devait pétrir WÊ 
d'innombrables fournées. Sa mort a r 
fait taire les nombreuses critiques 
qui l'accablaient, et c’est une cour­
toisie élémentaire. Par contre, elle 
a déchaîné un concert de louanges, 
pavés d’ours, qui pèseront plus sur 
ce pauvre Bataille que la Mus lour­
de pierre du tombeau. C’était à qui 
lui donnerait le plus d'éloges. 'TI 
avait du génie, je pleure", écrit un 
bénisseur; et le choeur de repren­
dre, sur le thème: il avait du génie.
Cela a bien duré trois jours et Von 
parlera plus.

Henrv Bataille a excellé h pincer 
la corde du sentimentalisme facile 
suivant des orocédés toujours pa­
reils. Il faisait pleurer et sangloter 
devant nous ses héros, ce mil fata­
lement, tirait nos larmes. Il avait 
toujours un orchestre à la canton- 
nadr» pour souligner les scènes pa­
thétiques. Sa peinture de la passion 
à la fols animale et tarabustée, ses 
personnage* toujours anormaux, a­
nimés de vices bizarres, produi­
saient un certain effet sur un pu­
blia d'étrangers tmorants et de faux 
"<thètrs. En réalité, le vrai public 
s’en détournait M, après certains 
succès, comme “La Blanche Nup­
tiale”. nentonne ne suivait V"Ani­
mateur” ou ne mordait dans la ^ 
“Chair Humaine”. Dans un an. tout # 
rein sera bien oublié: nous pouvons 
l'affirmer tranquillement, snn* of­
fenser la “moje^è de la Mort.*

Marcel AZAIS.

e ever grew up on
Irish soil; that, clad in tho uni­
form of the Irish Volunteers, she 
had been at the forefront of the 
attack on Dublin Castle in the 
Easter uprising 
shot and killed

Ernest Blythe in last week’s 
“Irish Free State” betrays an inno­
cence so naive and transparently 
sincere that to disillusion him 
by a hint seems a cruelty. All in­
terference in Free State law-making 
by the King’s representative is 
ruled out, he says, by the provi­
sion that the Free State Parlia­
ment, under Article 1 of the “trea­
ty,” “shall have powers to make 
laws for the peace, order and good 
government of Ireland.” Nothing 
about the royal assent or signature; 
“no modifying phrase” anywhere.

Will Mr. Blythe please read the 
article above this? Has he 
read a dead Home Rule Bill 
live Dominion Act and found there 
those venerable words, “peace, 
order, etc., ” followed by elabo­
rate arrangements for the royal 
assent ? And does he not reckon 
a possible “modifying phrase” the 
condition in Article 2 that the law, 
as well as the practice and cons­
titutional usage of Canada must 
be conformed to by the Free State ?

Some faint misgiving seems to 
overtake him, for he adds that “any 
functions which the representative 
of the Crown may exercise in re­
gard to lawmaking must be mere­
ly decorative or symbolical.” Now, 
Mr. Blythe's portfolio is trade. 
If and when he gets his Free State 
—which heaven forbid! — let him 
pass a bill about wireless communi­
cation to his merchant vessels or 
improved cable communication for

of 1910 and had 
. one of the guards

with her own hands; that she had 
served 15 months on a sentence of 
life imprisonment as a result of her 
part in that uprising, and since her 
release had been constantly in and 
out of prison for persevering in 
revolutionary activities.”

oven

ent of the entire Labor Candidates For Election
The New York Tribune des-

wo- 
wido

Meanwhile Jim Larkin, Bill 
O’Brien and Tom Johnson have 
been selected as Labor candidates 
in the coming elections. Now that 
Jim Larkin is a chosen candidate 
In Ireland, there is less reason than 
ever for keeping him locked up in 
the United States, but so far there 
has l>een no well-organized effort 
to get him released. Irish Labor 
could secure his release if it took 
action on the matter wholehearted­
ly and resolutely.

I enclose samples of “Heads Up!” 
(probably the smallest paper issued 
anywhere). It is run and edited by 
women, posted for circulation di­
rect to the public on train stan­
dards, mill walls and wherever the 
public most 
distributed to 
It is the legitimate successor of the 
“Spark” and “Honesty,” and has 
had a stimulating effect, at a time 
much needed. The Plain People, a 
Sunday paper, Is announced for 
this coming Sunday— a Republi­
can weekly. Many other propagan­
da papers have sprung up 
being revived, a healthy sign of 
reaction against our doped and 
venal press.

The Irish World Is now regularly 
on sale in Dublin, and is eagerly 
read. Since 1914 it has been cut off.

4‘The Scent of the Empire”

Our pillar boxes are. with the 
spring, assuming a verdant tint— 
another sign presumably of the 
“substance” of freedom we are pro­
mised under the Free State. But 
—and this is the “shadow” on the 
picture—"G, R.” (Geo. Rex) sur­
mounted by the Crown still re­
mains under the emerald mantle!

Perhaps later on our Gaelic Free 
Staters will bo happy when he is 
translated, Ard Ri. But if one may 
parody Tom Moore:

cribed her as ”a pale, fragile 
man with light fluffy hair and 
blue eyes — obviously one of the 
soft, sweet, unyielding sort.”

Thc New York Herald said :
“The Countess” ago is not in bio­

graphical records, but she looks 
young, is tall and slender and does 
not care much for fashionable dress. 
She opened her baggage on the pier 
with youthful alacrity that pleased 
the customs inspector, who found 
no bombs or other explosives, ex­
cerpt of a literary sort. Site is blue 
eyed, has regular features, talks 
rapidly, but with fine enunciation 
and has a cheerful manner of gree­
ting people.”

The Countess was born in Liss- 
adell, County Sligo, the daughter 
of Sir Jocelyn Gore-Booth, and 
from her earliest girlhood she was a 
passionate sympathizer with the 
cause of the Irish Nation, although 
her uncle, the Marquis of Zetland, 
had been Lord Lieutenant of Ire­
land.

The Countess was asked the his­
toric question, “Row is old Ireland, 
and how does she stand ?”

“The situation is this,” replied 
the Countess, in her soft, tense 
tones. “The Irish Republic stands 
— the Irish Republican Army 
stands by it. More than 00 per 
cent of the army arc for the Repu­
blic. The young people and the 
energetic people — those whom 
you in America call ‘live wires’— 
arc all for the Republic. An oven 
bigger percentage of women than 
of men are for the Republic. The 
Free Staters have the Unionists, 
some of the old Parliamentarians, 
the slow And conservative element 
generally.

4‘The Free State had a majority 
of one or two votes in the Dail. 
What does that count. ? What right 
has such a majority to sign away the 
liberties of a people ? What, right, 
for that matter, would the whole 
generation of living Irishmen and 
Irishwomen have to sign away the 
liberty or future generations of 
Irish ? But they haven’t done it— 
they’re not. going to do H.

“It is the Irish Republic for 
which the Irish people have twice 
declared themselves. It is the Irish 
Republic which now controls Irish 
institutions and will continue to 
control them. Wc feel that the 
rank and file of the Free State sup­
porters are honestly deceived, and 
we are sorry for them, There »

one < r t wo in thearc

ever 
or a

1tas
Ireland Now Under English 

Colonial Department
Meanwhile Downing street (or 

rather the Colonial Office for Ire­
land is now under the Colonial De­
partment and Mr. Churchill) has 
summoned a conference of Sir Ja­
mes Craig and members of the 
Provisional Government, 
a sad irony of fate that draws these 
puppets on a string to 
headquarters.

Almost weekly, heads of 
nous department» are summoned 
bv their chiefs and have to account 
for themselves. Arthur Griffith, 
die father of Sinn Fein, answering 
'he whip as obediently as ever did 
John Redmond.

In these conferences the Irish arc 
hopelessly outnumbered and out- 
.imnocuvered as they were during 
the treaty conclave. The conference 
is expected to sit for some days, and 
Mr. Collins has already reproached 
Sir Jan es Craig with his breach of 
• out ract re the expelled workers, 
while Sir James declares that he 
has been let down by Lloyd George 
ud company on the question of 
*"<• Boundaries Commission.

Two points emerge clearly—the 
! .dirai mistake made by Collins in 
t«-‘> hastily rats ng thc boycott, a 
U? turc istaken for weakness and 

• and the methods of 
•><'<! by Lloyd George, 
•a h he is notorious.

" pretty way is to give 
ji.v in negotiations to un­

derstand hat the other side has 
made important concessions. Then 
he gets both to sign an agreement 
and leaves them to find out sepa­
rately that each has been tricked. 
It « a d vire he had used again and 
again <4/ war on Labor and Capita! 
ans' tîo effect on his recent

The

It is now clear that the 
(with the exception of a few lea­

ders) is solidly Republican, and 
all attempts to stampede it into 
a Free State Army have failed, and 
Commandant O’Connor declared 
last week that “the rank and file 
is always right” Griffith’s act in 
trying to suppress the Republican 
Army reminds one forcibly of Red­
mond’s similar attempt on the 
Volunteers.

The recent convention puzzled 
the press, especially the United 
States pressmen (wc have several 
U. S. “war correspondents” over 
here now). It was news to them 
that soldiers should regard them­
selves as citizens, as volunteers not 
as paid mercenaries. I think it is 
the first occasion in modern times 
(with the exception, of course, of 
Russia) when the army refuses to 
abrogate its citizenship and claims 
the right to vote on a vital issue. 
It must be remembered, too, that 
most of the army will bo denied a 
vote at thc coming election.

An executive of 16 will in future 
act for thc Army of thc Republic, 
which has repudiated those of its 
former leaders who arc Free Sta­
ters. Thc latter now form what 
is called the “Regular Army”— 
it will he their duty later if the Free 
State is established to hold Ire­
land for England and thc Empire.

Ixird Birkenhead in a recent 
speech hat dotted the i> and cross- 
sed thc Vs when he asked, "Would 
you rather send British troops to 
put down thc turbulent population 
of the South of Ireland or deal with 
a man who is prepared with Irish 
troops to do it for you ?”

After that it is not surprising 
n . , . . , - that the Army of the Republic

MUev and hia latest dupes ap- should repudiate this embryo army 
*° * Gatlin z and Craig on of the Free State and set up its 

the oqwnadary qoudtion. own executive* pledged to indopen-
Ciaig rsAtiw that if he allows deuce. 

x • Vr ority to evu tract out, he will Thu British Ann y is still here—

army
con-

gtttos and is 
and societies.

congro
clubsIt is

London as

someva-

trado purposes abroad and see 
if a certain decorative and symbo­
lical personnage does not suddenly 
show startingly vivid signs of 
practical vitality, and run a heavy 
decorative blue pencil through any 
lines or clauses he dislikes—or 
through the whole 
growling something about 
“annex”!

Why Net?

Le prix dee conférencesor are

Il paraît que la conférence de 
Gènes coûtera à lTtelle, qui m eet 
chargée de l'organiser, un peu phiR 
de 50 mirions. Nous ne sommes 
pas bien sûrs qu'elle r 
te somme ù tous les Àtilés réunie.

La Belgique, qui evnlt assumé, en 
1020, les frais de la conférence de J 
Spa, n'est pas près de recommen­
cer. Cette petite histoire lui a coûté 
en erflfet, 760,000 francs. La déléga­
tion anglaise fut la plus onéreuse : 
145,000 francs de frais (VhAteî. P tus 
modeste, la délégation française 
revint à 58,000 francs, tandis que. 
plus vorace, la délégation alleman­
de atteignit près de 70,000 francs. 
Comme cent charmantes dactylo­
graphes assuraient le travail ma­
tériel, 11 fallut, selon l'usage ac­
crédité par la galante Société des 
Nations, leur faire un petit cadeau:
100 sacs de satin contenant chacun 
une livre de pralines, soit une dé­
pense de 5,000 francs 1

Il ne faut pas être gêné pour 
hospitaliser la conférence de Gè­
nes.

orterfc cet-1 L»
measure

an

But this symbolical person sug­
gests a further field of enquiry. Mr, 
Blythe proposes a “numerate al­
lowance” for the upkeep of an 
“unpretentious gentleman,” who 
will have no exceptional social in­
fluence, and of course no power— 
none, Why, then, step at an un­
pretentious genthemanr Why not 
a still more unpretentious clerk in 
an office undiseoverable by the 
mo§l ardent social aspirants, and 
furnished with a rubber stamp for 
symbolical signatures ? Why not-- 
but we risk a lapse into more mys­
ticism, Why have any one at all?

Well — there is Article 3, after 
all, remorselessly exacting 
the Canadian model. — ft.

fo

I
“Vou paint and translate

the Saorstat. as you will.
But thc scent of the empire 

hang round it still!
will

Le plue gros mangeur
du monde est mortVoici cc que nous avons lu dans

a pas 
et la

oae on
a 8.

un roman français paru 11 n'y 
longtemps : "Le jour s'enfuyait 
nuit sv faisait négresse..."

1st un peu plus loin :
"Depuis trois mois, je cours der­

rière son coeur sans pouvoir t'at­
traper.”

Si encore 1-auteur était un humo­riste î...

was net the
M, Bek VeienyS, banquier____

dapest, vient de mourir. Il se glo­
rifiait d'être le “roi des mangeura . 
Ohwiue matin, son petit défeuner 
consistait en 12 paires de saucisses 
et 7 livres de pété de foie. A 1# heu. 
res, il dévorait 5 livres de iambon 
et trois nains de 4 Hv 
près de mW kààae»

il L a at-ji journaux qu'au 
faurlieite distraitement. Il u eu 
e d’autres Qu'un ht. Le Des 
■si un journal à lire, bn mem, 
M nous, un an, $6.

voir
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d’abord au pas en s'arrêtant à 
chaque tournant, puis au trot avec 
changements de direction, puis au 
pas et au galop sur les cercles, les 
changements de main, le départ au j 
galop; c’est ce qu’on appelle le tru-! 
vail droit. Viennent enfin la mar- j 
che oblique et sur les hanches, le 
moyen de fermer ou d’aller sur les 
pas de côté, changement de pied en 
l’air, le cheval étant au galop, tôle 
à queue ou demi-tour, etc. Telle 
est la progression le plus générale-; 
ment employée pour former un 
cavalier.

%
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Blancs 12 pièces.
Les blancs jouent et gagnent.

No. 72. Problème du jeu Canadien 
par M. Napoléon Contant.

Noirs 17 pièces.

haute école de cirque; ce sont là 
des sciences équestres dans le détail 
desquelles nous n’entrerons pas, 
mais les principes sont les mêmes 

On connaît surtout trois méthodes 
pour conduire un cheval; la méthode 
allemande est raide, gourmée, res­
treignant beaucoup les allures rapi­
des du cheval, elle est, surtout faite 
pour une nation militaire; que ce 
soit en civil ou en uniforme, T Alle­
mand monte comme un soldat et se 
préoccupe avant toute chose de la 
rectitude dans les mouvements du 
cheval et du cavalier.

Au contraire, les Anglais montent 
comme en course, pour aller vite; 
le cavalier est placé en arrière, les 
étriers plutôt courts, les genoux 
adhérents, les jambes enveloppant 
1# cheval derrière la sangle; les cou­
des restent joints au corps et les 
mains basses offrent au clioval 
point d’appui.

La méthode française comporte 
l’assiette le, plus en avant possible 
sur la selle, les cuisses embrassant 

! également le cheval, ne s’allongeant 
i que par leur propre poids ou celui 
; des jambes, celles-ci tombant nntu- 
; Tellement, le haut du corps aisé, 
libre et droit, les épaules effacées, 
les bras libres. Avec, cette position, 
on n’a pas l’impulsion qu’exige un 
jockey, mais le cheval garde sa 
liberté d'allures et le cavalier ne 
cesse pas d’être élégant, souple, 
et de paraître, aux yeux du specta­
teur, être entièrement maître de sa 
bête sans effort.

C’est par les aides que le cavalier 
dirige son cheval. Les aides des 
mains, qu’on appelle aussi aides 
supérieures, agissent sur l’avant- 
main du cheval par l’intermédiaire 
des rênes et du mors; les aides infé­
rieures ou aides des jambes, agissent 
sur l’arrière-main de la bête; les 
aides supplémentaires dont on se 
sert exceptionnellement, sont l’ap­
pel de langue, la cravache, la cham­
brière Les rênes, le mors, servent 

e & indiquer au cheval ’a direction ou
pour 1 animal. l'arrêt, les jambes donnent l’impul-

Los deux procédés ont leurs avan- sion. D’ailleurs, toutes les aides 
tages et leurs inconvénients. peuvent et doivent être appelées

Il est bien certain que la première à concourir & l'équitation par un 
qualité du cavalier est d'être solide accord parfait. Cet accord des 
sur son cheval, à poil et sur selle, en \ mains et des jambes règle, change, 
tous cas, pour y réussir, il faut avoir ; ou arrête les diverses allures. C’est 
commencé très jeune, enfant même, 
à six ou sept ans, ce qui n’arrive 
qu’à ceux qui ont été élevés au 
milieu des chevaux; c’est le cas des

ssmmjeu L «SB ■ Va
La consécration du cavalier qui 

se prétend émérite, c’est le concours 
hippique, sou? la direction, en Fran- • 
ce. de la Société hippique française 
fondée en 1866. Cette société or­
ganise chaque année six concours: 
concours central & Paris, concours 
régionaux à Bordeaux, Nantes, Vi­
chy, Lille et Nancy. Des primes, 
des médailles, des flots de rubans 
honorifiques sont distribués chaque 
année par les jurys; il existe notam­
ment des prix pour les jeunes gens, 
qui passent un examen spécial.

En France, l’enseignement par 
excellence se donne à l'École de 
Saumur, qu’on pourrait appeler 
le Conservatoire de l’équitation: 
il est réservé uniquement à l’armée, 
à Vanne de la cavalerie.
#*L’ École de Saumur date de 1814: 
elle a fourni une pléiade de brillants 
officiers à notre cavalerie, et elle 
sert en outre A, donner des connais­
sances et des comparaisons pour 
l’achat des chevaux de guerre. Le 
comte d’Aure. célèbre pour ses théo­
ries sur Véquitation, en fut long­
temps directeur.

Le cavaliers écuyers ou élèves 
montent toujours sans étriers. Les 
étriers ne sont employés que pour 
les carrousels, pour l’extérieur, ou 
par les écuyers seuls, pour lo dres­
sage de leurs chevaux.

Les chevaux normands, de Tar­
bes et pur sang, sont affectés aux 
travaux de manège, c’est-à-dire de 
haute école.

Les chevaux de carrière ou d'ex­
térieur sont des chevaux destinés 
à passer partout, à franchir tous les 
obstacles, a faire du cavalier un 
homme pouvant aller d’un point 
à un autre en ligne droite. Ces 
chevaux >ont toujours harnachés 
en selle anglaise, sans panneau, sans 
étriers, en bridon, généralement.

Rien n’est curieux et joli comme 
un carrousel à l’École de Saumur, 
par les écuyers les plus habiles et 
les chevaux les mieux dressés qui 
soient au monde; les mouvements 
se font avec une aisanc parfaite et 
une régularité mathématique.

,, , , . . Pour ces carrousels, les chevaux
par des poids égaux qu on mnmhent dits do manège sont harnachés 
1 équilibre et par des poids différents comme sous Louis XIV, avec les 
au on fait pencher un objet plus selles à piquet, crinières nattées avec 
d un coté que de 1 autre; de même, rubans, et queues relevées avec

mm&smwtim.ms
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M. J.-A. Blcau en termes choisis decins craignent les accidents, la L’important est d’être bien fixé fïïPià |e la haute voltige et’desIBS IHl HU UH
MM.SSIS.'S» ttOSST-et d° 55-1^ S“£h

<c C. de chaque damier qui a ob- i:1 fn© nt droit* il faut ** 1 5 ai<*es des jambes sont sur- remonter prestement sur sa bête et

F 4 artUs volumes sont donnés par notre unc insnncc naturelle qui ne man- jambeâ Ie ventre du cheval, rétablit le désordre de la toilette; le
bien connu mécène M. J.-A. Blcau. qUe pas crf,CCe | a pour résultat de rassembler le nœud, en outre, doit être refait

ttS'W» sets as toEn somme cc fût unc très agréa- la jeunesse anglaise sur la pratique Peser sur les étners tend à porter le lorsqu’on se presse. Ces divertisse-sss s =£:rr:r:
On sc sépara à unc heure nous d’invitation, car dans ce genre de leurs une origine naturelle et logi- du brigand et des gendarmes, ou trjvs fjc 1* Br0vincp d^ OmViw.rU*

empêchant de chanter le O Canada, sport le plaisir consiste, pour les qu.e & Quelle la bête tend d elle- 1© cross-country à cheval. Un ca- Placer de «’nracm d m< nn< *
et tous se promettent d’y être Van- cha seurs, bien plus dans la violence ^ obéir; quant au cavalier, valier part longtemps à l’avance, leur, c’est -ider à assurer au C'■»-
nvc prochaine. de l’exercice que clans la prise de a 8 “ v®ut obtenir quelque chose de ©t jette des papiers coupés, ou dos nada français l’égnfité économique.

bête; aussi, comme ces chasses sont son cheval, il doit avoir les aides confettis, le long d’un parcours acci- condition essentielle de l’égalité no-
annoncées longtemps à l’avance -5S c} non umôiflruéâ, c est-à-dirc dent^, plein de détours, semé d’obs- litique. - c’est qu’il ne vaut rien; il faut en
dans les journaux, les habitants des hésitantes, mal combinées, ne fai- tacles; il faut que les poursuivants A .part grande variété de fonds faire un cheval de selle, et non un
localités où le passage doit te faire san, *îas comprendre vite ce que arrivent vite au bout de la course, publics (municipaux, scolaires, pa- cheval de course,
prennent leurs dispositions pour se veut . cavalier, c est bien pis sans avoir perdu la piste et en évi- roissiaux), recommandations obli- h© jockey subit de son côté un
joindre aux chasseurs, et les réu- ! ®ncore 61 les aides sont fausses ou tant les défauts qui sont amorcés à Rations Lamontagne, Lcgarc. Sa- entraînement analogue, consistant,
nions sont toujours très nombreu- * contre-sens; un cheval est vite dessein sur leur route, à travers r!?r/ï(t™(rlr rontcnac, non seulement, en des exercices
scs. sinon véritablement brillantes; Per^u’ alors,, et il prend toutes les plaines, collines et bois. Franc nie Ut F 1 lque (itI ,S/‘ répétés, mdis dans une surveillance
excellents écolo pour la jeunes e mauvaises habitudes, qu on ne peut Une autre application intéressan- VERSÂlI I FS-WnnirrATitv nnr constante pour ne pas augmenter
d'Outre-Manche, car pour voler ' ^ Mre pertre «isiilte. (h. dit te de l’équitation est la chasse, dans LAIS, mmlt4c) - Monlréni nn" <lf> poids, afin do ne pas charger sa
ainsi pendant une heure à travers xr? co^r7n5 6Ur lCH laquelle les Anglais excellent avec S.-Jacques, 0.9 Québec rue S -Pior- bête. D’ailleurs, et bien qu’on en Club, est. une cravache à manche
champs, terres labourées, haies, r™*; S!, « ^^sse pour y ieure ©hevaux dressés spécialement, rc, 80. — Ottawa, rue Guignes 224 dise, les principes d’équitation sont d’argent aux armes royales dont la
barrières et ruisseaux, il faut reponore, et, qu 11 a les aides fines, ©t qu’ils appellent hunters. Les ' ' les mêmes pour un iockev aue pour lanière est faite avec lo crin du
bien sc tenir! Cc sport est V1 “ la moindre indication hunters les plus renommés sont —---------- ' ■ --------- -------- lü tout autre cavalier, même quand fameux cheval Éclipse. C'est un

—
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LE BANQUET zB: %
i ■t - vMercredi soir dernier, la Ligue 

donnait son deuxième banque! 
annuel, à l’hôtel Plaza. Un peu plus 
qu’une trentaine de personnes seu­
lement prirent leur place à la ta- ; 
ble du succulent repas ordonné 
pour la circonstance. Le nombre 
des présences était restreint, mê­
me très restreint, mais par contre, 
la qualité y suppléait. On comptait 
pas moins de huit représentantes 
du beau sexe et l’élite de la famil­
le des joueurs de dames était là.

(Hacc decies repetlta placebit) 
dit le grand Horace, mais ils fau­
drait mettre en marge, que les 
joueurs de dames font exception à 
cette règle et que seul les plus dé­
voués savent les annréciées?

Comme le but de ces quelques 
lignes, n’est pas de critiquer cc 
qui a été fait ou n’a pas été fait, 
mais plutôt donner un sommaire 
de cette inoubliable soirce, nous 
passerons outre pour aujourd’hui 
sur l'apathie des damistes lorsqu’il 
s’agit de seconder les efforts, les 
sacrifices et le dévouement des of­
ficiers de la Ligue; mais nous nous 
réservons le droit d’y revenir dans 
une prochaine chronique.

Nous sommes peiné de ne pou­
voir dire que cc fût un succès, car 
tout avait été préparé pour 
faire un, mais ceux présents re­
tournèrent dans leur foyer, à une 
heure très avancée, même nous di­
rons petite.

Un orchestre composé de réels 
talents sc fit entendre durant le re­
pas.
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Export!"
De Vénergie en

bouteille!
Remplie du désir de plaire. 
Çoûiez-la.Elle ed Vaut laPeine!

I/ôquitntion est l’art de se tenir 
solidement en selle, de manier habi­
lement le cheval, enfin de le dres­
ser. La première condition peut 
s’acquérir spontanément par la pra­
tique et sans leçons, les deux au­
tres ne s'apprennent que par l'é­
ducation.

Il y a donc deux manières de 
cn monter à cheval, soit en < nfourchant 

une bête et en cherchant à se main­
tenir sur son dos par n'importe 
quels moyens; soit en apprenant l’é 
qui talion dans ses règles les plus 
strictes et en e hasardant seul ment 
à conduite des chevaux difficiles, 

Mlle Yvonne Plianeuf et MM. Pro- quand on a une suffisante habitude 
vcncher ct-Roby reçurent les np- du manège pour se juger sûr de 
nlnudissements de l'assistance pour monter d’une manière à la fois solide 
leur déclamation et chanson. et élégante, et en obtenant lo maei 

Les discours, comme dans tous muni de résultats avec le minimum 
les banquets, captivèrent l'atten- d'efforts, à la fois pour l’homme et 
tion des convives jusqu à la der­
nière minute.

Le président de la ligue, M. W.
Lnbrecquc dans unc courte allo­
cution sut intéresser l'auditoire et 
en même temps toucher pour ain­
si dire tous les principaux événe­
ments de l’année. Il exposa les n- 
vnntages d'une fédération de tous 
les dnmistes de l’Amérique et 
exprima un ardent désir de voir 
ce projet sc réaliser sous peu.

Il fit une mention pour le dé»
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Commission des LiqueursNOTRE GENRE D’AFFAIRES
Avertissement Special aux Acquereurs 

Possibles de Permis de Vente de 
Bières et de Vins.

h*Information, journal financier j 
de Montréal, disait le 4 février dcr-i
nier:

‘La province de Québec possède j 
donc au point de vue industriel j 
connue sous le rapport agricole des 
avantages incontestables et il ne 
tient qu’à elle d’en profiter.

“Iil resterait enfin le domaine de

ublic en RcntrnI, et 
c* de Permit» de Vcn-

Nou* croyons devoir rappeler au p 
en particulier aux acquéreur* possible 
te de Bières ot de Vins, que ces permis sont octroyés, n ti­
tre personnel seulement, à certaines personnes qui seules 
ont le droit de les exploiter.

la finance. L’argent est en effet le 
nerf de la guerre et sa ne capitaux 
•il est impossible de créer 'des in­
dustries. Ceilcs qui existent au jour- | 
d’hui ont été établies en grande par-j 
tic par des capitaux étrangers cl 
les revenus qu’elles rapportent vont ! 
sous forme d’intérêts payés et de 
dividendes distribués, enrichir des 
étrangers. Il faut que nos indus­
tries soient construites et fonction* 
ment des industries nationales et 
nous voulons qu’elles soient vrai­
ment desindustries nationales et 
surtout des industries canadiennes- 
françaises.

Ces permis ne peuvent donc pas être vendus ou tranafé- 
réi, sauf en cas de décès du titulaire du permis, main, seu­
lement avec la permission formelle de la Commission. 
Les personnes qui achètent des Hôtels, des Tavernes, 
des Restaurants ou Epiceries n'ont pas lo droit de conti­
nuer la vente de Bière ou de Vins en vertu du permis accor­
dé au Vendeur et si ces personnes prennent possession 
matérielle de ces établissements, à moins qu'elles ne s'abs­
tiennent entièrement de la vente de bières ou de vins, elles 
le font à leurs risques et périls.

La Loi punit sévèrement ceux qui vendent des liqueurs 
alcooliques sans être munis d'un •lormia et le fait d’ache­
ter un établissement parce qu'il est en opération, ne mettra 
pas l'acquéreur à l'abri des sanctions de la Loi.

Tout détenteur d'un permis peut vendre son établis­
sement, mais il doit immédiatement retourner son certi­
ficat à la Commission et l’acquéreur devra foire ma 
demande de permis, qui sera dûment prise en considé­
ration et jugée à son mérite.

1

'Avec i c sol, le4» industries et la 
finance, nous serons vraiment maî­
tres chez nous."

Ces Wgnes contiennent! tout le

Comme on le voit, le Loi est formelle et les intéressés, 
conformant strictement, s'éviteront bien des en-en s'y

nuis, sans compter les pertes matérielles possible# et les 
sanctions prévues par la Loi.

Commission des Liqueurs de Québec.

• *l-

LE MANUEL
Enfin, il »:st publié. La livraison 

commencera A se 'faire dès mardi 
prochain. Comme le chroniqueur 
de cette rubrique *»sl l'auteur de ce 
premier manuel, la tache de le 

• présenter aux lecteur est très déli­
cate. J'ai iloiv*. demandé à un con­
frère de le faire pour moi et in se­
maine prochaine il vous dira ce 
qu’il en pense.

Je désire vous faire remarquer 
que le prix est maintenant un dol­
lar et cinquante centins et quel­
ques exemplaires seulement sont 
en vente. On doit donc se presser 
il on veut posséder le seul manuel 
du Jeu de Dames 
sez comme suit : J.-O. Roby, 106 
rue St-Jérôme, Montréal.

Ceux qui étaient présents au ban­
quet: M. W. Lnbreccmv et Mme Ln- 
brccque, M. J.-A. Bleau, M. C.-E. 
St-Mnuricc et Mlle St-Mauricc, M. 
F. Baillorgeon et Mme Bnillnrgeon, 
M. Phancuf et Mlle Plia neuf, M. J. 
St-Jean et Mme St-Jcnn, M.-A. Rea­
dy et Mme Ready, MM. E. Auger,
L. -O. Maillé, H. Pelletier, D. Gi­
roux, A. Larin, A Belle, J.-A. Bi- 
chçr, A. Brunet, L. Provcnchcr, A. 
(tendron, O. Hennult, I. Cléroux, 
U. Laçasse, avocat, A. Lamothe, J. 
Mailloux, R. Dussault et J.-O. Roby.

Problème du jeu canadien, par
M. Danlnsc Carrier, Ivévis.

Noirs 13 pièces.
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Ce que dit la presse sur 
la conférence de Gênes

Noms qui peuvent 
prêter à confusion

LA LUTTE CONTRE 
LE BLASPHÈME Le grand air 

ponr les enfants
ON VEUT ARRETER COLLINS

L e s„ ADHESIONS ARM I VENT
nombreuses aux organisa­
teurs DE CETTE CAMVAGNE. Un officier de l’armée républicaine irlandaise, 

mé d’un revolver, veut empêcher de parler le 
chef de l’Etat libre — L’incident se règle à l’a­
miable.

LES PROPRIETAIRES DU “MA­
GASIN ST-GEORGE” I)E MONT­
REAL PRENNENT UNE INJONC­
TION CONTRE UNE MAISON 
HOMONYME DE LA MALH AIE.

L’A R RE ERNEST SA VIGN AC, DI­
RECTEUR DE LA COLONIE DE 
VACANCES DES GREVES. EX­
POSE LES AVANTAGES DE SON 
OEUVRE. —
SAUVEGARDE.

ar-
La campagne 

Cercle du Montréal de 
catholique des voyageurs du com­
merce du Canada, au cours du 
«lois du janvier dernier, suscite 
“intérêt général.

Après Son Eminence le cardinal 
Régin qui s’est réjoui du mouve­
ment cl ,1’a approuvé de tout coeur, 
nosseigneurs les évêques l’ont 
hautement approuvé et ont exhorté 
messieurs les curés, dans une let­
tre circulaire, à l’approuver de leur 
action.

Monsieur le premier ministre L.- 
A. Taschereau. M. le maire Martin 
et bon nombre de personnalités im­
portantes ont aussi promis leur en­
tier concours, comme chefs publics 
ou individuellement.

Lus associations.

entreprise par le 
l’AssociationLes journaux russes attaquent le rapport des 

experts anglais — Ceux d’Angleterre font en­
tendre différentes notes.

L’ENFANT EST
Mc Armand Mathieu a présenté, 

samedi, devant le juge Pruneau, 
une requête pour l’émission d’un 
bref d’injonction interlocutoire 
au nom de MM. Joseph Wilfrid 
Rousseau et Sifroy Myrand, propri­
étaires d’une série de magasins 
connus respectivement sous les 
noms de “Magasin Saint-Georges, 
limité”, et “St-George Store, limi­
ted” dont les principales 
sales sont établies à Montréal et à 
Québec. Ce bref d’injonction est 
dirigé contre Louis-Michael Armait 
et Bershara Gimael, qui tiennent à 
la Malbaie, un magasin du nom de 
*‘Magasin Sai nt-( ieorge”.

Les demandeurs prétendent que 
leur marque de magasin a été dû­
ment enregistrée au ministère de 
l'agriculture, et que le fait des dé­
fendeurs de prendre la même rai­
son sociale constitue une grave in­
justice à leur égard. Car. le public, 
allèguent-ils, est enclin nécessaire­
ment à penser que ce magasin de 
la Malbaie est une des filiales de la 
maison “Magasin Saint-George, li­
mitée”. Il s’ensuit nécessairement 
que cette situation comporte les 
plus graves inconvénients aux de­
mandeurs et est de nature à leur at­
tirer des pertes sérieuses de clien­
tèle.

En marge de son rapport annuel 
sur la colonie de vacance des Grè­
ves, M. l’abbé Ernest Snvignac, di­
recteur de l’oeuvre, a fourni des 
renseignements qui nous permet­
tent d'apprécier les bienfaits qui 
en résultent pour les enfants qui y 
prennent part, tant du côté physi­
que que du point de vue intellec­
tuel, moral et religieux.

Le directeur rappelle d’abord ce 
qu'est une colonie de. vacances : “Le 
mot colonie pris en lui-même écrit- 
il, désigne une collection de person­
nes qui sortent d’un endroit ou 
«l’un pays pour aller dans un au­
tre. Dès lors une colonie de vacan­
ces signifiera un groupe de per­
sonnes qui se réunissent pour aller 
passer leurs vacances ou une partie 
de leurs vacances dans un autre en­
droit, et particulièrement qui sor­
tent des grandes villes pour aller 
a la campagne. Il y a cette différen- 

. le pique-nique,
1 excursion et la colonie de 
ces, que le pique-nique ou l’excur­
sion ne durent qu’un après-midi, 
une journée, tout au plus deux fi 
trois jours, ou du moins les excur­
sions qui durent plus longtemps 
sont ordinairement consacrées à vi­
siter plusieurs lieux différents tan­
dis qu’au contraire les colonies de 
vacances au sens strict du mot, 
sont quelque chose de plus stable.

“On part pour quinze jours, trois 
semaines, un mois, ou même davan­
tage et on va s’installer à la cam­
pagne, au grand air, près d’une ri­
viere, près du fleuve, sur les bords 
de la nier ou dans les montagnes, 
afin de se reposer ainsi des fati­
gues de l’année. Il peut y avoir des 
color les de vacances pour les pe­
tits garçons, il peut y en avoir pour 
les petites filles, pour les collé- 

pour les étudiants, pour les 
professeurs, il peut y en avoir pour 
toutes les catégories de personnes.

C’est en faveur des petits gar­
çons de Montréal et en particulier 
des enfants pauvres qu’ont été fon­
dées les colonies de vacances des 
Grèves.”

M*. Savignac signale que l’oeuvre 
a été fondée pour arrêter l’enfant 
du milieu débilitant dans lequel il 
sc trouve à Montréal «pendant la 
vacance d’été “Si au moins, dit-il, 
nous avions ici des parcs et des 
lieux d’aimusemcnts en nombre suf­
fisant, comme on en trouve dans la 
plupart des villes d’Europe, si à dé­
faut de ces parcs intérieurs nous 
avions des promenades extérieures 
comme le bois de Boulogne, de Vin­
cennes ou de Meudon. Mais il faut 
reconnaître qu’à , 
nous ne sommes pas des mieux par­
tagés. A part le parc Mont-Royal 
d’accès difficile, nous avons à peine 
quelques lieux d’attractions vrai­
ment convenables, de sorte que pour 
la très grande majorité de nos en­
fants, la meilleure aubaine qu’ils 
peuvent espérer, c’est d’aller jouer 
dans la cour de l’école, quand ils ne 
restent pas dans la rue abandonnés 
a leur triste sort. Contre tous ces 
maux, des oeuvres nouvelles et tou­
tes particulières 
chaleurs intenses 
comprendre encore l’urgente néces­
sité. Ces oeuvres ont été fondées. 
Parmi les plus admirables et les 
plus efficaces il faut placer les 
Ionics de vacances.

“On

Belfast. 22. (S.P.A.) — Au mo- j lieu.

rencContreUprcsC<lc laCgareteU’a aver- fe°"Vcrnement Provisoirc a Pu Pai" 
le étant ",u?ZcflTdT UstSwe°f. SALIÆ INCENDIEE

liPiEH i -
I 7»rr rfe-r' n • • . <le lo«e no- 85-1. a été rasé par le

liEijrtM rüHHzæ •
devait parler. dons vides de pétroles ont été dé­

couvert aux alentours.
BELFAST EST CALME

Belfast, 22 (S.P.A.) — Le calma 
est revenu dans la cité de Belfast, 
après une semaine de désordres. 
Aujourd’hui, aucun incident grave 
ne s’est produit. Un constable spé­
cial a été blessé.

Moscou, 22. (S.P.A.) — Les jour- ses aux demandes formulées par les 
nnux de Moscou attaquaient, hier, alliés à Gènes sont commentées di- 
les tenues du rapport des experts versement par la presse de Umdres. 
de Londres. Ils s’opposent tout Plusieurs organes s'accordent à di- 
particulirècment à la clause de- re avec le premier ministre Lloyd 
mandant à la Russie de capituler et George que l’incident est clos en ce 
de sc laisser exploiter par les en- qui concerne l’Allemagne, 
pi ta list es étrangers. ' La réponse russe est l’objet de

“Les Alliés oublient facilement la i plus vives critiques. Ix* Times la 
dette que la Russie a contractée prouve grandement troublante et se 
depuis la déclaration de la grande | demande pourquoi la délégation an- 
guerre”, écrit M. Stckloff dans le | ^t-Pse encourage et appuie les Roi- 
journal Isvestia. “Ils espèrent ain- < 
si compenser la Russie des domina- | 
ges que lui ont fait subir pendant i 
quatre années l’intervention armée 
des alliés et l’appui que ceux-ci 
ont procuré aux mutineries et aux 
contre-révolutionnaires. On se de­
mande pourquoi les allies ont etc 
si empressés à passer l’éponge sur 
nos dettes de guerre seulement cl 
pourquoi ils ne veulent point que 
l’on discute les contre-réclamations 
faites par le gouvernement russe.”

M. Stckloff déclare que c'est là 
un des principaux motifs «le désac­
cord et qu’il s'attend à un compro-

succiir-

en corps, ne 
sont pas restées en arrière. L'Asso­
ciation des commerçants licenciés 
en est line. A rassemblée de son 
bureau de direction du 27 février, 
il a été fait mention de la campa­
gne entreprise par les voyageurs 
de commerce; un comité a été nom- 

à la réunion mensuelle des 
membres le 2
après s'être adressé au Cercle de 
Montréal,

chovikis ail risque d’une rupture 
franco-britannique.

Lu Morning Post pense (pie les 
Russes ont fait un excellent marché 
ut finiront par faire reconnaître 
leur gouvernement de jure. Le 
journal croit que si les holchevistcs 
cherchent tant à se faire reconnaî­
tre c’est en vue de propager leurs 
doctrines pestilentielles par le 
monde.

Le commandant général John 
McKeown, qui accompagnait M. 
Loi lins, a déclaré, en entendant 
cette sommation, qu’il était lui- 
même soldat irlandais et qu’il avait 
le droit d’aller où il voudrait en Ir­
lande. L'officier de l’armée répu­
blicaine paraissait agité et détermi­
ne à empêcher l’assemblée d'avoir

mi­
ma rs. Ce comité, ce toutefois entre

vacan-a fait afficher les arti­
cles du la loi contre le blasphème 
dans tous les établissements licen­
ciés pour la vente des liqueurs de 
la ville de Montréal. Ce concours 
précieux, apporté aux voyageurs, 
mérite d’étru signalé. Son action 

la confirmation d'une partie 
des promesses du premier minis­
tre, lors de son entrevue avec les 
membres du comité de la campagne 
contre le blasphème du Cercle de 
Montréal, quand il promettait de 
travailler afin que les permis de 
vendre des liqueurs soient octroyés 
à l’avenir à ceux seulement (pii af­
ficheront la loi dans leurs tavernes 
et promettront de la faire observer.

D’autre part, messieurs les mar­
chands, en général, donnent dans 
le mouvement. Ils accèdent de 
grand coeur aux désirs des voya­
geurs de commerce (pii demandent 
à tous ceux qu’ils visitent d’affi­
cher la loi dans leurs établisse­
ments.

Mais il importe de signaler sur­
tout l'action des ligues du Sacré- 
Coeur (pii, depuis le commence­
ment de la campagne, s’y dépen­
sent activement. Plusieurs ont or­
ganisé des assemblées publiques où 
un ou plusieurs voyageurs, invités 
pour la circonstance, parlent du 
blasphème. D’autres réunions s’or­
ganisent présentement, et tous les 
jours les -invitations arrivent au 
Cercle, des endroits mêmes les plus 
reculés de Ja province.

Nous tenons h mentionner ces 
exemples. Puissent-ils, pour le suc­
cès de la campagne, susciter de 
nouvelles énergies, et avoir de nom­
breux imitateurs.

Concédant que la réponse russe 
est moins provocante que leur at­
titude première, le Daily Telegraph 
dit (pie leur nouvelle proposition 
est loin d’être acceptable et qu’il 
est impossible de rien bâtir sur 
une telle base.

éducateurs en s'imposant pendant 
dix mois de l’année des sacrifices 
immenses pour protéger l’enfance 
et la préparer à son rôle de demain 
ne perdent pas de vue qu’une gran­
de partie de leurs efforts est mena­
cée de stérilité par suite des con­
ditions déplorables où se trouvent 
les enfants pendant le temps de la 
vacance. Ils demandent au corps 
sociaux de notre ville et de notre 
pays de se préoccuper davantage 
de cette grave question.”

Cinq victimes '
Los Angeles, 22 (S.P.A.) —

L explosion d'un réservoir à 
gazolinc a causé la mort de 
cinq personnes, hier, à I)otv- 
neg, tout prés d'ici. Cinq au­
tres personnes souffrent de 
graves brûlures.

L’explosion s'est produite 
apres un petit incendie qui 
auait pris dans un poste de dis­
tribution de gazolinc. Les 
rieux ont été projetés an loin 
et quelque-uns ont été envelop­
pés de liquide enflammé.

A LA BOURSEMe Mathieu a donc demandé à la 
Cour d’ordonner aux défendeurs de 
cesser de faire affaire sous le nom 
“Magasin Saint-Georges,” limitée.

Le juge Bruncau n accordé ré­
mission d’un bref d’injonction in­
térimaire qui sera en force jus­
qu'au 28 avril alors que sera plai- 
dée la cause au mérite.

mis. estL’Isvestîa et la Pravdn déclarent 
sans vergogne qu'il est impossible 
pour la Russie de discuter les de- ; La Daily Chronicle diffère d’opi- 
; il mules suivantes : remise au capi- j nion avec ses confrères. Il prétend 
lui étranger tous les biens coin mer- ! que la note des Russes enlève un 

et industriels confisqués sous obstacle périlleux au succès de la 
le régime soviétique; établissement | conférence et fait disparaître l’op- 
(lc tribunaux comme il en existe en : position à la présence des Russes 
Turquie et en Chine et qui donnent I à la conférence. Le même journal 
la préférence aux étrangers. demande qu’on n’insiste point trop

la tacti- sur les dettes de la Russie et qu’on 
Gènes semble l’aide à contracter un emprunt, 

la Russie

Le Abitibi a touché un nouveau 
haut à la séance des amedi matin.

Après être allésur notre place 
jusqu’à 53 3-4

*c. Apres être allô 
lu it o3 3-4 cependant, son cours 

a réagi de plus d’un point. Ce 
stock a déjà réalisé une belle avan­
ce et quoique les rapports conti­
nuent d’être favorables il n’est que 
naturel que ceux qui en ont béné­
ficié veuillent réaliser leur p 
En général le marché reste h

ci aux

ENTRE COCHERS
rofit.Les plaidoiries dans l’affaire de 

Rodolphe Faquin, cocher, contre la 
lira m son’s Auto Service Company 
Limited, et la ville du Montréal et 
le Pacifique Canadien, mis en cause, 
ont eu lieu samedi matin, en Cour 
(le pratique devant le juge Co­
derre.

Ix* requérant demande à la Cour 
l’émission d’un bref d’injonction 
interlocutoire contre la Brain son’s 
Auto Service Company pour Tem­
per hcr de laisser ses voitures sta­
tionner à l’entrée de la gare Vigor. 
Il prétend ciue les règlements mu­
nicipaux défendent à toute voiture 
de louage de stationner ailleurs que 
sur les terrains spéciaux réservés 
et désignés à cet effet par la ville 
de Montréal, et que l’entrée de la 
ger a cté convertie le 7 octobre dor- 
compagnie du Pacifique Canadien.

La ville de Montréal déclare pour 
sa part que l’entrée de la gare Vi­
gor a été converti le 7 octobre der­
nier en poste de louage par la Com­
mission administrative et qu’en 
conséquence elle ne peut légale­
ment empêcher les autos de la 
Brainson de stationner. Le reste 
est affaire à régler entre le deman­
deur et les compagnies.

Le juge a pris la cause en déli-

I,n Pravda ajoute que 
que des puissances à 1 
plutôt viser à détruire 
qu’à parler d’affaires. Le 
journal fait 
cord commercial est

i.-n Kviiv-nu ie m arc ne reste terme, 
quoiqu’un peu au-desous du niveau 
atteint récemment.

Le Dominion Textile a touché 
aussi un nouveau haut pour le mou­
vement, à 153. Il «n'y a que très peu • 
d'actions disponibles et comme les 
affaires de la compagnie sont ex­
cellentes on comprend que la cote 
soit à la hausse. Le Bell Telepho­
ne est très actif, au cours de 106 
3-4. Un lot fractionné a fait 107. Le 
Montreal Power a touché un nou­
veau haut à 92 1-2. On ne s’expli­
que pas bien clairement les causes 
de ce mouvement de hausse. On dit 
que des intéressées américains ont 
fait leur entrée sur notre place. 
Chez les papiers, les Spanish River, 
le Price, le Lnurcntide, le Bromp- 
ton, le Howard Smith étaient fer­
mes. Le Brazilian était en bonne 
demande et très ferme à 40.

Il s’est vendu au cours de la sé­
ance, 9,712 actions, dont 690 de
Abitibi, 930 de Breweries, 608 de__
Brazilian, 420 de Brompton, 1,203 
de Bell Telephone, 700 de Cana­
dian Cotton, 155 de Detroit, 327 de 
Laurcntidc, /27 de Montreal Power,
245 de Price, 165 de Québec, 205 
de Riordon, 260 de Smelting, 240 

Sugar, 100 de Montreal Cottons,
302 de Dominion Textile, 220 de 
Mackny, 409 de Spanish River de 
préférence et 210 de Steel

Le financier anglais sir George 
, m<-’mo I Paish télégraphie de Gènes à la 

remarquer qu un :u*7 ! Westminster Gazette lin article dv- 
possible si fcn<|nnt |P traité germano-russe. Il 

Allemagne reconnaît la Russie so- | soutient cpie si on isole politique- 
victc et rétablit avec elles des rela- , ment ja p„ssie et l’Allemagne et si 
tions diplomatiques normales. ()n exencc une pression économique

contre ces deux pays, cela aura un 
effet déplorable. Il persiste à dire 
que l’Angleterre doit offrir à la 
Russie des termes raisonnables.

giens.
* •

L’INCIDENT SERAIT CIvOS
*22. (S.P.A.) — Los ré- 

des Allemands et des Rus-
Londres, 

ponses
eu-

Les Français protestent Un plan
Genes, 22 (S.P.A.) — Des experts 

du gouvernement russe, de l’Angle­
terre, de la France, de lTtnlic, du 
Japon, de la Belgique, de la Tché­
coslovaquie et de la Hollande se 
sont mis h l’étude d’un plan pour 
réhabiliter la Russie. Après les
échanges de notes de ces jours der­
niers, la question russe est revenue 
du terrain politique au terrain éco­
nomique, et les perspectives de suc­
cès sont plus brillantes.

L’unique divergence considérable 
entre les Russes et les représen­
tants alliés est le refus des pre­
miers à restaurer entièrement à 
leurs possesseurs les biens des
etrangers en Russie qui ont été éta­
tisés ou réquisitionnés. Les Russes 
consentent cependant à en remet­
tre l’usage aux anciens possesseurs.

Ramenés à Montréal
Les détectives McCann et Bélan­

ger sont revenus vendredi soir à 
Montréal après avoir été chercher 
à Toronto Max Goldberg et Victor 
Vinisky, arretés ces jours derniers
pour un vol avec effraction, coin- m». .
mis le 5 avril dernier, chez J.-*L. Mise 311 point
Sabbath, rue Notre-Dame, alors que
$10,000 de bijoux ont disparu. Au Londres, 22 (S. P. C.)—M. P.-C. 
moment de leur arrestation, à To- Larkin, haut commissaire canadien 
ronto, les deux inculpés avaient en- & Londres, autorise la Canadian 
core en leur possession des bijoux PrC8S a declarer qu’il m'a pas fait 
pour une valeur de $4,000. Ces bi- de declaration publique touchant 
joux depuis ont été identifiés pur 1 embargo sur le bétail. Il prétend 
M. Sabbath comme étant les siens. n nyoi.r certainement pas dit que le 
Goldberg et Vinisky ont comparu muinUcn de l’embargo mettrait une 
samedi matin, devant le juge Mo- a.rmc aux maln*s des annexionistes 
net, siégeant en Cour de police et I }lo\ l)r?v.*ncfc.s dcs prairies; 
ont protesté de leur innocence. ! V?1 ,^‘T1* i^4re
L’enquête a été fixée au 28. Un partl d Angleterre, 
cautionnement de $5,000 n été exir 
gé pour leur mise en liberté provi­
soire.

Les délégués de la France à Gênes prétendent 
que la réponse des Allemands est équivoque 
— Victor-Emmanuel visite les diplomates.

ce point de vue m

LA REUNION DES 
CONSERVATEURSTCI IITGIFERINE ET VICTOR- 

EMMANUEL
\ Gènes, 22. (S.PA.) — Georges

Teh it cher inc, ministre des affaires 
étrangères des soviets russes, a sur­
pris les socialistes et les commu­
nistes italiens aujourd’hui en allant 
saluer le roi Victor-Emmanuel à 
son arrivée à Gènes et en acceptant 
d’être l’hôte de Sa Majesté à un di­
ner donné à bord du cuirassé ita­
lien Conte di Cavour.

On sait que les communistes ita­
liens sont opposés i\ la monarchie.

Gènes, 22. (S.P.A.) — La déléga­
tion française à la conférence éco­
nomique de Gênes a protesté con­
tre la réponse allemande à la note 
alliée. Dans leur réponse, les Alle­
mands disaient qu’ils vont s’abste­
nir de discuter les problèmes rus­
ses réglés par le traité germano- 
russe. Les Français prétendent que 
cette réponse prête à double inter­
prétation et que les Allemands vont 
peut-être insister pour prendre 
part au débat sur les autres pro­
blèmes russes.

bérê. LE PROGRAMME EST DEFINITI­
VEMENT ARRETE. — LE CHOIX 
D’UN CHEF.

ENTRE IACH1NE 
ET CAUGHNAWAGA f>c programme de la grande con­

vention des conservateurs de la 
province de Québec, qui doit avoir 
lieu ii l’hôtel Place Vigor, les 15 
et 16 mai, est pratiquement termi­
né. Il y aura deux séances par jour. 
La première session sera à deux 
heures de l’après-midi et la secon­
de à huit heures du soir. Pour la 
seconde journée la première séan­
ce est fixée à dix heures du matin 
et la seconde à deux heures de 
Tnpres-midi. La convention se ter­
minera mardi soir, le 16, par un 
grand banquet, après que les délé­
gués auront procédé au choix du 
chef du parti.

L’organisation centrale, à Mont­
réal. a émis des avis attirant l’at­
tention sur le fait que chaque com­
té a droit à dix délégués et que ce 
choix devait se faire dans le plus 
bref délai possible. Les organisa­
teurs de chaque paroisse ont reçu 
ordre de se mettre à l’oeuvre im­
médiatement et de communiquer 
avec le comité central à Montréal.

Le comité central demande aussi 
que les organisateurs de paroisse, 
tiennent la convention pour le 
choix officiel des délégués, diman­
che le 30 avril, de manière que tous 
les délégués soient choisis avant le 
5 mai et que leurs noms soient par­
venus au bureau du secrétaire, à 
Montréal, à cette date.

Le comité central insiste aussi 
pour que toutes les précautions né­
cessaires soient prises pour le 
choix des délégués et que ces per­
sonnes représentent vraiment l’opi­
nion publique de chaque comté.

Le premier jour de la convention 
sera consacré à l’étude de la situa­
tion politique actuelle et à la pré­
paration d’un programme politique 
ainsi qu'à une organisation perma­
nente.

L'une des principales figures de 
la convention, sera M. Arthur Sau­
vé, qui occupe le poste de chef d'op­
position depuis 1916 et qui, depuis 
ce temps, est demeuré le chef du 
parti à Québec, en attendant qu'une 
convention régulière ait été convo­
quée. De temps à autre on a tenté 
d’en convoquer une et le projet 
était en marche, en 1919, lorsque les 
élections générales sont survenues.

Aucun accord militaires’imposaient. Les 
en font mieux

Berlin, 22 (S.P.A.)—Un comihu- 
nicjué officiel publié aujourd’hui 
déclare positivement qu’aucun ac- ^ 
çord militaire germano-russe n’a 
été conclu à Gènes. Le communi­
qué a été émis pour mettre fin aux 
rumeurs qui courent à ce sujet de­
puis la signature du traité de Ra- 
pnllo.

DEUX NAVIRES FONT LA NA­
VETTE DEPUIS SAMEDI.
La direction de la traverse L:v 

chine-Caughnawaga a inauguré son 
service régulier le samedi 22 avril 
avec départs de Lachine toutes les 
heures et de Cnughnawaga toutes 
les demi-heures. On sait que, par 
ailleurs, la traverse entre Sainte- 
Anne et l’Uc Perrot et Vaudreuil 
est ouverte depuis dimanche der­
nier.

co-
ibeaucoup parlé depuis 

quelques années de mortalité in­
fantile, de maladies de toutes sortes 
qui s’attaquent aux enfants, on a 
constaté avec angoisses et conster­
nation les progrès de la tuberculo­
se. A tous ces maux et à bien d’au­
tres encore la colonie de vacances 
offre un préventif souverainement 
efficace.

“La cure d’air et de soleil est 
core bien plus utile à

?
construction d’une ligne de tram­
ways actuellement à 1 étude qui re­
lierait l’avenue Shakespeare à 
l’ouest, à l’avenue Mont-Royal à 
l’est, en longeant approximative-

'sEF i EHSBSi? B
1J" A * la Commission des tramways la

mise à exécution de ce projet s’il 
est trouvé techniquement réalisa­
ble.”

POUR ESCALADER 
LE MONT ROYAL

Plusieurs océaniques, navires à 
passagers et cargos, sont en route 
actuellement vers Montréal, dont 
trois de la compagnie du Pacifique 
Canadien: le Montcalm, parti de 
Liverpool vendredi après-midi; le 
Scandinavian, parti de Southamp­
ton jeudi et le Metagama parti de 
Liverpool le môme jour. Le paque­
bot Montreal est également en rou­
te, venant de Naples.

WH m press of Scotland est parti 
de Southampton samedi à destina­
tion de Québec.

on­
ces pauvres 

enfants qu’on ne se l’imaginait au 
début des colonies de vacances. Elle 
prend un caractère de véritable 
nécessité depuis les récentes révé­
lations de la science sur les attein­
tes graves dont souffre la vitalité 
de notre race.”

Quant aux résultats obtenus, l’ab­
bé Savignac poursuit : “Nous avons 
le témoignage verbal ou écrit d’un 
grand nombre de parents de nos 
petits colons, qui proclament 
nimoment les bons effets des Grè­
ves au point de vue physique. Ces 
bons effets se manifestent dès la 
première semaine par les progrès 
de l’appétit activé par le grand 
air, le bain et les exercices physi­
ques. Cet appétit a même parfois 
besoin d’etre modéré, surtout les 
jours d’excursions ou de pique-ni­
que.”

“Avec l’appétit la santé revient. 
C’est un fait incontestable que les 
colonies de vacances exercent sur 
l’organisme des enfants une action 
particulièrement bienfaisante et lui 
fournissent toute la vigueur néces­
saire pour lutter contre les 
b reuses maladies qui peuvent l’atta­
quer durant l’hiver. Au cours des 
vacances de février les séminaristes 
employés aux Grèves vont visiter 
dans les familles et dans les écoles 
leurs petits clients de l’cté précé­
dent. Ils s’informent de leurs 
grès; maîtres et parents sont

Des cet été, le tramway rempla­
cera l’antique funiculaire comme 
moyen pratique pour escalader le 
mont Royal, en le contournant par 
le chemin Shakvsperc jusqu’au 
poste d’observation de la rue Reel. 
Le projet est maintenant en bonne 
voie de réalisation.

Après des démarches fructueuses 
auprès de la commission des tram­
ways et la compagnie des tram­
ways, les consei llers Creel man et i 
Savard, qui ont pris toute l’nitia- 
tivo du projet, ont enfin obtenu Tas- 
sentiment de tout le conseil muni­
cipal, à sa dernière séance.

Deux circuits de tramways amè­
neront les citoyens de la ville nu 
sommet de la montagne: l’un venant 
de Test, par la route Mont-Royal, 
Ave du Rare, Laurier, Chemin Ste- 
Cnthcrine, Bellingham, Maplewood, 
DeCcllos, Reine-Marie et Côte-des- 
Neigcs, jusqu'au chemin Shakespea­
re, et de là au sommet de la mon­
tagne; l’autre, venant de l’ouest, 
par les rues Sainte-Catherine, Guy 
et Côte-dcs-Neiges au Chemin Sha­
kespeare, ce parcours étant relié 
aussi au boulevard Wcstmount, à 
l'intersection du chemin de la Côte- 
des-Nctges.

Le projet reçoit maintenant l'as­
sentiment de toutes les sociétés de 
bienfaisance anglaises, qui s’y étaient 

» opposées au début, par crainte de 
^commercialiser la montagne. Au­
jourd’hui toute opposition a dispa-

4

Rues impraticables comme 
un câblogramme

M. A.-D. Tessier, du quartier 
Montcalm, a prié ses collègues du 
conseil de songer une bonne fois 
aux contribuables de son quartier, 
qui sont privés d’n meliorations en 
fait de pavages, de trottoirs et d'é­
gouts depuis nombre d'années.

Il a réclamé du comité exécutif 
le nivellement de certaines rues, 
qui deviennent impraticables à la 
moindre pluie, puisqu’elles ne sont 
même pas macadamisées. Ces rues 
sont les suivantes:

Plus douxMOUVEMENTS DES NAVIRES
Le Canopic, de la compagnie 

White-Star Dominion, est arrivé à 
Halifax, samedi après-midi, venant 
de Liverpool et en route pour Port­
land.

Le Sicilian, de la compagnie du 
Pacifique Canadien, venant de 
Kingston et Havane à destination 
lie Saint-Jean, est arrivé à Boston 
vendredi.

1,'Hmprcss of Britain, de la com­
pagnie du Pacifique Canadien, est 
parti de Saint-Jean samedi à desti­
nation de Liverpool.

La Touraine, de la compagnie 
générale transatlantique française, 
est partie de New-York samedi 
après-midi à destination du Havre.

Le Paris, de la compagnie géné­
rale transatlantique française, est 
arrivé à New-York Samedi après- 
midi.

i* Empress of Bassin, de la com­
pagnie du Pacifique Canadien, a 
quitté Hong-Kong à une heure de 
l’après-midi le jeudi 20 avril cou­
rant à destination de Yokohama et 
Vancouver.

un a-
Chez les antiquaires Toronto, 22. — Temps probable 

dimanche dans la vallée du fleuve 
Saint-Laurent et *dc POutaouais : 
plus doux.

La société d’archéologie et nu­
mismatique a tenu, hier soir, une 
assemblée au début de laquelle a 
été adoptée une résolution félici­
tant le gouvernement provincial, et 
e.n particulier M. Athanase David, 
secrétaire provincial, pour l’insti­
tution récente d’une commission 
chargée de la conservation des si­
tes historiques et de la commémo­
ration de nos grands événements 
nationaux.

M. W.-D. LightQll a 
conférence sur les origines de celte 
partie de Montréal où se trouve 
.Wcstmount.

JMariage royal
Belgrade, 22. (S.P.A.) — On an­

nonce aujourd’hui que le mariage 
dv. roi Alexandre de Yougoslavie à 
la princesse Marie, fille cadette du 
roi Ferdinand et de la reine Marie 
•le Roumanie, a été fixé 
juin.

Boulevard Rosemont, sur une 
longueur de 510 pieds; avenue Pa­
pineau, 10,000 pieds; rue Belle- 
chasse, 1400 pieds; rue Beaubien, 
2200 pieds; rue St-Zotique, 2210 
pieds; rue Bélanger, 1400 pieds; 
rue Marquette, 4550 pieds; rue Gar­
nier, 1800 pieds; rue Chabot, 10,­
000 pieds; rue Cartier, 5050 pieds;

Bordeaux, 5100 pieds; rue Dc- 
lorimicr, 5300 pieds; rue Parthe- 

| nais, 4050 pieds; soit en tout une 
■ longueur de 54,360 pieds de nivel­
lement.

au 1er
donné une

nom- Demande d’exemption
Ottawa, 22. (S.P.C.)

Archambault, député libéral de 
Chambly-Vcrohères, proposera à la 
Chambre des Communes que la loi 
de l’impôt sur le revenu soit amen­
dés de telle façon que chaque en­
fant donn droit aux parents à une 
sxeniption de $500 au lieu de $200 
dans l’estimation du revenu taxa­
ble. “ •

rue

Les tisserands émigrent
Manchester, N.-H., 22 — Les gré­

vistes de l’industrie textile songent 
a émigrer d’urgence dans l’ouest du 
Canada, apprenait-on*ici hier. Un 
agent du departement canadien de 
(’immigration et de la colonisation, 
actuellement en tournée dans la 
NouvcHe-Angleterrc, n déclaré avoir 
dirigé 350 familles sur l'Alberta, 
dont 150 venaient de Manchester.

M. Jos.

pro­
. . , una­

nimes a signaler T amélioration des 
santés, d’où progrès très notable de 
la fréquentation scolaire.”

Et le directeur conclut

r* "x.
Des promotions

sru.
Déjà la Ligue des propriétaires i Le conseil n'a ratifié qu'une seule 

avait endossé le projet, par la ré- des deux importantes nominations 
solution suivante: que le comité exécutif lui a recom­

ptant donné qu’il n'existe plus mandées. M. S. Fortin a été nommé

L’anniversaire de Rome par cet
appel : “Fondées en 1912 avec six 
colons, les Grèves recevront cette 
année pour un séjour de trois 
inaines plus de quatre-ccnt-vingt 
enfants. Mais ce n’est pas quatre 
cinq enfants qui ont besoin de l’air 
de la campagne c’est dix mille et 
vingt mille.”

“Aussi en demandant pour leurs 
propres colonies les secours néces­
saires pour subsister et grandir en­
core davantage, les directeurs des 
Grèves font des voeux pour que 
des oeuvres similaires sc fondent
partout, pour que les parents et les• * *

Journée d’une
Canadienne Rome, 21. (S.PA.) — La fête an­

niversaire de la fondation de Rome 
a eu lieu hier au milieu du calme 
le plus complet. La ville éternelle 
était décorée avec une profusion 
de drapeaux.
publiques ont été interdites afin 
d’éviter toute hostilité possible en­
tre les fascitos et les communistes.

Il y a eu des assemblées patrio­
tiques à l'intérieur des édifices 

i mais aucune manifestation dans 
1 les rues.

sc- M. Chapais àde moyens de transport dans le I directeur du service technique de 
parc de la montagne de Montréal, la Ville, lequel sera connu désor- 
pour l'usage du public. mais sous h» nom de commission dv

Et qu’il est désirable d’en établir service technique, 
un, sans délai;

“Etant donné qu’il n’existe appa­
remment d’autres solutions prati­
ques et avantageuses de faire trans­
porter le publie sur la montagne 
que par la compagnie du Montreal 
Tramways, et ce, au taux du tarif 
enXorme, ## adoptant le projet do

M. J.-P. Morgan Saint-Sulpice
Rappelons que M. Thomas Chn- 

pais donnera lundi soir, le 24 avril, 
à la salle de la bibliothèque Saint- 
Sulpice une conférence sur “Lord 
Durham et les Congelions français" 
à l'occasion de la présentation que 
la Société historique de Montréal 
lui fera de la médaille de vermeil, 
prix d'hdstolro du Canada,

ou

IMlle Claire Gervois, R. A., donne­
ra une conférence en la salle Saint- 
Sulpice, le vendredi soir 28 avril, 
sous les auspices de la Société des 
conférences de l’Ecole des hautes 
études commerciales.

Sujet de la conférence 
irésidéc par M. Olivier

S. S. : “La journée d’une Cana­
dienne en 1759."

Paris. 22 (S.P.A.) — Le banquier 
américain J.-P. Morgan est attendu 
au mois de mal à Paris. Il viendrait 
assister à la réunion internationale 
des banquiers, convoquée par la 
commission des réparations dans 
le but de prendre les arrangements 
pour flotter un emprunt internatio­
nal pour l'Allemagne.

M. H .-A. Terreau U n'est pas enco­
re promu directeur des travaux pu­
blics, à la suite d'un next meeting 
que M. Lalondv (quartier Maison­
neuve) a lancé pour remettre le 
rapport à la prochaine séance; mais 
sa nomination no saurait tarder da­
vantage.

Les manifestations

qui sera 
Maurnult,n:

<
î


